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PREFACE. 



Ckt ouvrap;e est, tic tous ceux que J'aî mi.s sur la srèn o, celui 
f|iil m’a eoiRé le plus île travail eide medilation.s. J’ai été lonj»- 
tems arrêté par le rôle du sourd-muet, dilîicile à établir dans 
un «jiand cadre, il m’a lâllu, pour m’exposer à tous les écueils 
qu'il présentait , l’idée îrrési.slible d’hoiiorer la mémoire do 
l’abhc cU' r Ejjêf. 

Çuel nom , en elTet , était plus digne d’intéresser sur la scène 
française, que celui d’un pbilantrope qui consacra tous ses ins- 
tans , usa toutes ses forces , employa toute ^a fortune à récréer 
des inforlunds voués à un néant éternel, et qtti cherchait à cacher 
sous la modestie la jilus touchante , l’éclat de son génie et l’as- 
semblage étonnant des plus admirables vertus ? 

Deux faits que jo tiens de ceux qui ont eu le bonheur do 
vivre auprès de lui, et que je ne puis m’empêcher de retracer 
ici , sûfliront pour caractériser ce grand homme. 

\à'abhc de t Epée avait environ 14,000 francs de revenu : 
il entretenait, à ses frais , sou école; et à cet cfict, il ne se 
permettait jamais lîe dépenser pour lui , plus de 2000 francs , 
regardant tout le reste de sun revenu, comme le patrimoine de 
ses élèves. Pendant l’hiver rigoureux de 1788, étant alors d’uu 
grand ftge et atteint de plusieurs infirmités , il se refusa du bois 
pendant quelque tems ; sa gouvernante s’en aperçut ,*et , à la 
tête de 40 sourds-muets , qui tous fondaient en larmes , et lui 
faisaient signe de so conserver pour eux ; clic le força d’outre- 
pQ-sscr sa dépense ordinaire d’environ cent écus. Ce respecta- 
ble vieillard ne s’en consola jamais, et souvent en jouant avec 
les infortunés qu’il appcllait ses enfans, il leur disait : Je vous 
ai fait tort de trois cents livrai . 

Kn 1780, l’ambassadeur de l’Impératrice de Russie vint le féli- 
citer de sa part ,etyû offrir un présent ronsidérable... « Monsieur 
« l’ambassadcnr, répondit l’flôôér/e je ne reçois jamais 
» d’or ; dites ii sa majesté , que si mes Iravtiux ont quelques 
» droits .son estime , tout ce que je lui demande , c’csl de 
• m’envoyer un sourd-muet de naissance. » 

Tant de dévouement et de grandeur dVnno devait utiliser 
U’uuc raSBiièrc éclatante, les travaux de cet interprète de la 
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PRÉFACE. ilj 

nature, qu’elle somblaltavoir forme pour réparer ses torts r aussi 
mille et mille bienfaits ont-ils signalé la carrière <!c cct boinnie 
célèbre. 

De tous CCS bienfaits , celui qui m’a paru le plus propre à 
produire des elléts dramatiques, est le üiit bistorique que Je 
retrace dans cct ouvrage , et ,qiii escila rélomiemeul et l'ad- 
miration de toute l’Europe. 

Je ne me suis point dissimulé que l’entreprise était délicate. 
Je savais (|uc ce fait mémorable avait donné lieu à de grands 
débats juridiques ; je savais que la puissance, l’intrigue, et par- 
dessus tout, lahainc que rarcbcwiqiiodcP;u-ispürlailalor.sà/'<iZ</w 
</e iEpee , avalent empêché ce dernier d’obtenir tout le prix do 
ses longues et précieuses recberches ; je savais enlin (ju’on avait 
été jusqu’à calomnier ce vieillard respectablc.-ct à répandre avec 
audace, qu’il s’était repenti de ce qu’il avait liiit pour son élève. 
J’ai vo\du , d’après cela , employer tous les moyens que dietn 
la délicatesse, pour ne réveiller ancuncs querelles , et n’exciter 
aucuns rossentimens ; en me Irornant donc au fait principal , j’y 
ni ajouté des dévcloppemens épisodiques , des personnages 
étrangers , et je me suis livré avec sécurité à tous les élans 
de rimaginatlon qu’un zèle pur animait , et que dirigeait la 
prudence. ' 

Cependant, malgré toutes ces précautions, dont je m’applau- 
dis , et qu’à ma place , bien des gens de lettres ne se fussent 
pas donné la peine de prendre, j’apprends que dans l'instant 
meme où j’écris cette préface , des personnes que je n’ai jamais 
vues et dont j’ignorais jusq’à l’existence , font des déman lies 
auprès des autorités supérieures, pour arrêter les représentations 
de ma pièce, et qu’ils m’accusent dans les joiirtianx de ne l’avoir 
mise an théâtre , que pour troubler leur repos et compruiaetire 
leur honneur. 

Ces imputations sont trop mal fondées, pour que j’entreprenne 
'de les combattre.,. Non, l’on ne parviendra jamais à fiiire croiro 
que rantenede Vabbé tic V Epée, eut, en composant sou ouvrage, 
des intentions basses et perüdes. Les nombrcu.x spectateurs 
qui , à rhaqiie représentation de ma pièce , daigne in’honorec 
de leurs suffrages , eu seront tons garans. 

Que l’élève de Vabbé de l’ Epée ait été recomm comte de 
Solur , par sentence du Cbâlelet de Pai ls , le 8 juin 1781 ; que 
celte même sentence ait été iiillrméc en 1792, 'peu m’importe!.. 
Il n’en est pas moins vrai cpie le graud Iiomme que je célè- 
bre, est, parvenu àfalrc un homme intéressaut d’uu Jeune somd- 
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lUiiet de naissance ( que j’appelle , moi. Juins d‘ Harancout ; 
que ce sourd-muet , orpheliu et sans appui , parvint, après .* 
long travaux , à découvrir sa patrie ; et que loin d'avoir i 
des regrets de ce qu’il avâitfait pour son élève, F ithbé de l’E/ ,* 
est mort avec la conviction intime que cet infortuné apparten t 
fluuc famille honorable , et qu'il' avait été victime de la plus c - 
roinelic aiidiilion... Voilà ce qui m’a été assuré par plusiev < 
|jcrsonnes qui ont connu le fondateur de l’instit«ition des sourt - 
muets: voilà ce que j’ai voulu retracer , pour honorée sa m - 
moire et intéresser en laveur de ceux qu’il lit les légataires . 3 
son génie... J’ai eu le honhcurtl’al teindre ce double but: to s 
les yeux sont mouillés de douces larmes , en voyant sur la scè) e 
française Vabbé de iEfiée; et la proscription du bon , du rc - 
pectublc Sicurd vient eiilin do cesser !... (tue les ennemis < e 
mes succès , que les vils suppôts de la cidomnie .s’unissent et p - 
doublent d’efl’orts , ils ne pourront m’arracher les juui.ssano a 
pures que j’ai déjà recueillies de mon ouvrage ! 
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CARACTÈRES ET COSTUMES DES ROLES. 


"L'abbé fondateur de rinsütiition des sonrds-mnets, 

figé de 66 ans. — Hul>il bmii , veste , cnlolte et bas noirs ; che- 
veux blancs taillés en rond , et frisant iin peu vers la pointe ; 
large calotte , col blanc ; cliapean ecclésiastic|ne. A sa première 
entrée, des guêtres de tuile grise, |)ctilsboutons noirs, lescbans- 
siircs couvertes de poussière : un bâton noueux à la main. 

Dans le reste de la pièce , bas noirs , souliers propres et quarrés , 
petites boucles rondes d’argent. 

Ce rôle ne doit jamais sortir d’un ton simple et patriarchal :il 
doit néanmoins laisser briller une pénétration à laquelle rien ne 
peut échapper , le génie et la bonté doivent s'y montrer tour-i- 
tour et s’y confondre ; l'usage de la bonne société , et même les 
dehors dç l’amabilité doivent s'y nuancer également. Une piété' 
douce et sans affectation , une confiance sans bornes dans la pro- 
vidence à laquelle il attribue ses succès , et dtivoue scs traveax ; 
de la force sans audace , en présence du spoliateur de son élève ,■ 
et par-tout une grande connaissance de la nature ; telles sont les 
hases principales de ce personnage le plus important de la pièce. 

Nota. Que ne m’est-il possible de peindre ici lidèlcmeut le 
citoyen Monvel , qui offre dans ce rôle , le modèle |>arlalt de 
la natnre et de la vérité ! 

Jtilrs , unique rejeton des comtes d’Harancour , sous le nom 
de T/iew/ÿ/ï?, sourd-muet de naissance, âgé de i8 ans. — Redln- 
gotte noisette , non croisée , gilet blanc , culotte grise , bas à ^ 
volonté , et petites bottes en forme de brodequins ; cravatlc do 
couleur , nouée lâchement, cheveux demi-poudrés, petit cato- 
gan , chapeau rond qui doit tomber en entrant en scène , alin do 
mettre à découvert toute l’expression dcsafigure. Ala première en- 
trée. seschaussnresdoiventetre égalemontconverles de poussière. 

Ce rôle exige lapins grande intelligéncc et la plus extrême 
sensibilité. Une conliancc sans réserve pour son instituteur , et 
‘toujours le désir d'intéresser à .son sort. Une tenue décente et 
modeste ; le coup d’oeil vif et pénétrant , toujours arrompagne 
d’un geste qui annonce qu’il comprend ou ce qu’il voit, ou co 
qu’on lu'r explique. 

Nota. Le talent inimitable de la eitoveiine Vanbove m’a dé- 
terminé à lui donner ce rôle , pour lequel elle a bien voulu rc- 
poncer au charme irrésistible de son organe j mais cela ne doit 
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pas faire loi, attendu que le rôle peut être joue par tout jeune 
premier , qui réunira à uhe figure agréable les moyens qu’exige 
ce personnage trés-dilbcile , dans lequel il ne faut pas oublier 
d’employer un effet dA au génie de l’artiste qui l’a créé ; c’est 
de saisir tous les momens où les aiitres, personnages s’attendris- 
sent sur ses malheurs , pour les fixer avec une béatitude et un 
sourire aimable qui prouve sa surdité. 

Darlemont , oncle et spoliateur du jeune comte, âgé de 55 
ans. — Habit de riche financier , perruque ronde et poudrée. 

Ce persontfage est très-important dans la pièce ; aussi mal- 
gré tout l’odieux qu’il présente , le citoyen Crrandmériil a bien 
voulu s’en charger, et je me fais un devoir de lui en témoigner 
publiquement ma reconnaissance. 

Ce rôle exige beaucoup de talens, un coup d’œil sombre et 
rapide, beaucoup de tenue, elles dehors d’une ambition qui 
ne permet pas aux remords de se faire entendre: 

St.-j4lme , fils unique de Darlemont, compagnon d’enfancQ 
de Jules , âgé de vingt ans. — Au [ircmier acte, frac simple , 
sans chapeau : dans le reste de la pièce, habit brodé de pre- 
mier rôle , épée et chapeau à plumet. 

Carrnetère bouillant, anujur indomptable, sensibilité Jii.s- 
qh’à l’égarcmeut. C’est en un mot , un nouveau Sl-Alhin , du 
Père de J'umiUe. Mais il faut oKserver que dans le quatrième 
ecte , et presque dans tont le cinquième , l’honneur et le s<irt 
de son [lère doivent l’emporter sur l’amour. — C’est une nuance 
que le citoyen Damas fait sentir avec un talent pès-reiuar- 
quable. 

Franval , avocat célèbre de Toulouse, âgé de 5o ans. — 
Au deuxième acte , robc-de-cliarubrc de soie et mules ; culotte, 
veste et bas noirs ; coiffé cl poudré ; les cheveux longs et re- 
levés avec un peigne. Dans le reste du 1a pièce, vêlement noir 
complet, cheveux longs, cliapeau sous lo bras. , 

Ce rôle exige lapins grande tenue. Ennemi des préjugés , 
mais ami des mœurs , tous ses pas , tous ses inouvcmciis doi- 
vent être pleins de dignité. Il porto l’ajqour des grands hommes 
jusqu’à l’enthousiasme.’ Il ne néglige ancuu détail pour le 
bonheur des autres , et particulièrement de sâ sœur. Le combat 
pénible entre son amitié pour St. -Aime , et son admiration 
pour l’Abbé de l’Épée , doit marquer principalement dans ce 
rôle, qui appartient aux premier;» emplois, soit comiques, 
soit tragiques. i 
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Dfadtime Franral, mère de ravoe.-it et veuve d’un anrien 
séiiechal , àgee de soixante ans.' — Robe à plis de fort© ^tod'e ; 
demi-bonnet , belm l espectueiix. ' 

Ce rôle doit être de noblesse et d'aigreur qui doit dimi- 
nuer insensiblement , .siir-lout au dernier acte. ‘ 

Clémence ^ (ille de M*"®. FranvuL et sœitr de l’avocat ; dix- 
linit ans. — CoifTiire en ciicveux ; vôtemont blanc. 

Ingénuité décente ; amour dissimule. Au cinquième acte ; 
jeu pantomime , plein d’expressions. 

Dii}>ré , ancien valet-de-cbambre de la famille A' Harancour , 
complice de Darleraont, au service de qui il est ; soixante ans. ■ 

— Permcpieblauclie , et à bourse ; habit , veste , culotte et bas 
mordorés. 

De la sensibilité , de la force, et l’expression du remords. Ce 
rôle appartient aux seconds pères nobles. 

Dubois , valet-de-cbambre de Darlcmont : 35 ans. — Xivrée: 
chapeau galonné. — Premier comique. V 

Dominii/ue , vieux domestique de la famille Franval ; 66 and. 

— PerrTiquc blanche à bourse ; habit et culotte gris do fer; 
simples boutonnières d’argent; souliers quarrés ; bas roulés, 
veste écarlate galonnée , point de chapeau. 

Caractère gai, goguenard et familier, aimant îl épier les 
amans, et à les faire endever; de la curiosité, du bavardage 
pour les choses ordinaires ; do la probité et de la discrétion 
dans les choses sérieuses. 

Ce rôle est très-important dans l’ouvrage par la nuance qu’il 
y produit. < ' ■ 

Marianne , veuve d’un ancien portier do l’hôtel d’Harancour ; 
soixante ans. — Déshabillé à plis et à bottes retroussées ; large 
bonnet , coiffure noire sous le menton. 

Duègne bonne et reconnaissante. 


/ 
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rliRSONNAGES. 


ARTISTES. 


li’ABBÉ DE L’ÉPÉE , , • . Monvel. 


JULES , comte d’Harancour , connu sous , 
le nom de Théodore , sourd et muet , 
DARLEMONT, oncle maternel et tuteur 
de Jules , 

St.-ALME, fils unique de Darlemont, 

ER AN VAL , avocat , 

CLÉMENCE , sa sœur , 

Mme- ERANVAL , leur, mère 
dupré , ancien valcl-de-chambrc , 
dubois , valct-dc-chambro de Darlemont 
DOMINIQUE , vieux domestique de la 
Êimille Franval, 

'MARI^NNË, veuve d’un ancien portier 
de l hôtel d’flarancour , 


yanitove. 

Grandménil. 

Damas. 

Baptiste aîné, 
f Mézerai. 
t Mars cadeltc; 
Suin. 

Lacave. 

, Larocheüe. 

Dazincour. 

Lachassaigpe, 


t 


La 'scène se passe à Toulouse; 
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OMEDIE 


HISTORIQUE. 


Le théâtre représente une place publique de la ville de Toulouse ( 
sur le côté , à la gauche du spectateur, on voit la façade et- 
' Ventrée de Vancien hôtel d’Harancourt sur Vautre côte , et 
vis-^‘vis , est la maison de la Jumille Franval. 


SCENE PREMIERE. / 

' S T. - A L M E, D U B O I S. 

( St. -Aime en habit du matin , sort A abord seul de V hôtel f it, 
reste immobile au milieu du théâtre , et attache ses regards' 
‘ sur V une des croisées de la maison Franval. ) ‘ ' 

DUBOIS sortant de V hôtel, un instant après; il est en livrée. 

Q U I jamais eût pensë , Monsienc , qu« voits fiissiez d^jà 
sorti ?... Il ne m’entend pas ; il est tout entier.... La tête d’y 
est plus quand on aime ; on voit tout, et l’on ne voit rien : oa 
entend tout , et l’on ne dit rien. 

St.^almk, revenant de sa rêverie, et aperçevant 

Dubois, 

Ah ! c’est toi. Dubois ? • • . 

D U B O t s. 

J'avais beau vous cbercbcr dans votre appartement. 

St. - A L M K. 

Que me veux-tu ? 

DUBOIS. 

Je venais instruire Monsieur de l’entretien qu’il m’avait iih 
commandé d'avoir avec Dupré. 

St. ■> A L M E. 

L’as-tn fait expliquer sur les intentions de mon père ? Ltti 
seul est Tunique dépositaire de tous ses secrets. 
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1*’ABBÉ DE L’EPÉE. 

DUBOIS. 

n est vrai qu’on ne vit jamais nn valet-de-chambre avoir 
Autant de communications avec son maitre. 

St. - A L M E. 

Eh bien ? i ^ . 

DUBOIS. * ' ’ ' ■ 

• • • * * 

Eh bien, Monsieur, j’ai exécuté vos ordres , et j’ai tout ap- 

r. » f - - # . . -, . / r 

pris. t 

St. - AEMK, avec vivacüé. 

Mon père, sans doute... 

DUBOIS. 

Il estrudo à manier ce bon honame Dupré. 

St. - A L X'K, avec impatience. 

(Que m’importe ? instrnis-moi seulement.... 

DUBOIS. . t 

D est avec cela d’une tristesse , d’iino rêverie!... On dirait 
^l’il traîne après lui le souvenir d’une mauvaise action. 

St. - A L M E. , ; • 

Lui!., c’est le plus honnête homme!... Depuis si iong-tems 
qu’il est au service do mou père.... Mais au fait; je te l’or- 
dpnne. .. . >.• ' 

.DUBOIS- 

Vous saurez donc qu’hier au soir^ quand tout lo monde de 
l'hôtel fut retiré , j'entrai chez Dupré j sous le prétexte d’y 
prendre deia lumière ; et là je fis tomber adroitement la con- 
versation sur les vueaqu’on a pow votre etablissement; j’appris 
que vos dbates notaient que trop: bien ibudés $ et que déjà 
monsieur votre père avait donné des ordres pour votre mariage 
avec la iillc du président d’ Argentai. . . o 

■ St. -A t MB. ,• . - 

Ciel I suis-je as.sez malheureox! 

DUBOIS. 

La Demoiselle n’est pas jolie; non', elle n'est pas jolie..; 
mais elle est fille unique du preitâw magistrat de Toulouse , 
et l’héritière d’une fortune immense.- 

St. - ALKE. ' - ' 

Que me fait le rang de son père, et que me font scs licbesscs? 
Tout cela ne vaut pas un seul regard de Clémence. ' • * 

DUBOIS. .• - • 

Il est vrai qne la jeune personne est charmante... Mais si 
vous m’en croyez, Monsieiv, vOiis renoncerez an projet que 
vous avez formé da l’épouser. 
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COMEDIE. 

5l. - A I. .M JE. 

Moi , perdre l’espoir de l’obtenir ! 

.DUBOIS. 

Monsieur votre père ne cunscutira jamais qu’elle soit votre 
dpouse. 

St. - \ I, M E. 

Eh pourquoi ?... n’cst-elle pas la fille d’un magistrat dont la 
mémoire est honorée ? la sœur du plus célèbre avocat de Tou- 
louse, dont j’ai le bouiicur d’etre l’ami ? Sa mère, il esterai, 
veuve depuis long-tems et sans fortune , tient son existence de 
•on fils , et ne peut donner' aucune dot à Clémence ; mais 
en a-t-elle besohi. quand la nature l’a poiuvu do ses plus 
rai'cs trésors ? 

_ ‘dubois. ' • 

Ce.s trésors-là sont bons pour vous , Monsieur ; mais pour 
monsieur Darleraont , vous savez comme il tient à la rf- 
çhesse. - 

St. -A L .M £. ' ■ ' » 

Oh ! que je la haïs cette opulence funeste qui est venu e'ta- 
hlir une distance entre Clémence et mol!... Autrefois mon 
père , .simple négociant et dans la médiocrité , eitt regardé 
comme uu honneur insine, de m’iiriir à la lille du sénéchal 
ïranval ; mais depuis qu'il possède les biens' du jeune d’Haraii- 
conr dont il était l’oncle et le tuteur , son âme est livrée toute 
entière à l'ambition , et ne connaît plus le sentier qui conduit 
au vrai bonheur. ' • - 

* D ü'B O r s. ■ • • • - . • ' 

, J’ai souvent entendu parler du' jeune comte d’Hdrancour phr 
les 'anciens domestiques do fhôtel.t.. N’était-il pas sourd et 
muet de naissance? ' 

St. - A I. M B. ' 

Précisément; mon père le conduisit à Pans , il y a huit ans 
environ , pour consulter les ,^ns de l’art sur son inlirmilé ; mais 
soit qu’on lui eût administré des remèdes au-dessus de scs forces , 

«U que la nature eût trop d'effurts à hiire, il y mourut dans 
les bras de Dupré, qui seul avait aocompagné mon père, 

.1 D Di B O I 8. 

Je ne m’étonne plus, si je surprends aussi souvent Dupré at- ' 
tarhe sur le portrait de cet enfant , qui est dans le salloii , parmi 
les tableaux de famille. 

St. - A L M E , avec sensibilité. 

C’e.st assez naturel ; le jeune comte était l’unique rejeton 
d’uiic famille illustre, dont Dupré fut loDg-tems le serviteur fr* 

A a 
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4 L’ABBÉ DE L’ÉBÉE, 
dèle... Mon pauvre petit Jules!... cumme nous nous aimions} 
, )e lui devais la vie. Avec cjnel courage il s'expo.sa potir mofi... 
jamais, non , jamais, il ne sortira de mon cmiir. Il avait dix 
nns à-pe\i-près , et moi dpuze environ , qnand on irons separa. 
Je crois être encore au moment de sou di^part... il ne pouvait 
parler, le malheureux; mais .sa ligure avait une expres-sion !.. 
Tous scs mouvemens claient si prononces! il nie serait si ten- 
drement !... on eiU dit qu'il pressentait i1i'embras.ser pour lâ 
dernière fois.... Ah! que u’exisLe-il encore? j'aurais un ami 
déplus; et mon père, moins opulent, ne m'empêcherait pas 
aujourd’hui d’être l’époux de Clémence. 

‘ D ü B O I S. 

. Monsieur , sans doute , est bien certain que la |çune person» 
■e répond à son amour ? • . .’ >• 

St-A IME. ■ 

Tu sais bien que je vais tous les matins dans le cahinet do 
son frère, pour me jurfectiomier dans l’étude des lois; Clé- 
nu'ncc ue manque jamais de venir nous y trouver , et pour cela 
«lie emplois mille prétextes ingénieux que l’amour seul petit 
inspirer. Ses regaids s'arrêtent-ils sur les miens, liieutùt son 
teint s'anime, sa respiration s’arrête par degrés,. . M 'adresse- 
t-elle la parole , aussitôt sii voix s’altère , scs lèvre» frémissent ; 
on dirait qu’cite craint de laisser échapper un serret... Si tout 
cela n’est pas de l'amour , i quelles preuves plus fortes , à quèla 
iuoicos plus\crtains , pourra-t-on jamais le reconnaître ? 

, DUBOIS. 

J’oserai néanmoins oKsorver à Monsieur, qu’avant de rien 
entreprendre , il lui faudrait l’aveu formel de celle qu'il aime , 
et sur-tout celui do sa famille. • 

JL .. St.-A LME., 

Je suis sAr d’avance de' celni_de son frère. Franval est trop 
pénétrant , pour ne s’être pas aperçu que j'adorais Clémence ; 
et s’il n’approuvait pas mon penchant pour sa sœur , me' prodi- 
guerait-il tant de soins ? m’arcucillerait-il avec tant d'amitié ? 
Tout ce que je redoute , c’est le caractère de sa mère. 

DUBOIS. 

La chère dame est un peu brii.sque et revêche. 

St.-A LME. 

Madame Franval née d’une famille célèbre , est d’une fierté 
bien au-dcsjus encore de celle de mon père ; mais son fils a tant 



COMEDIE & 

d’empire snr elle , qu’il parviendra fiicilenaent à Lever t<>us le» 
obstarlcs , et à lui faire approuver mon amour. 

( La porte de la maison FranvaLs’ounra : Dominique paraît 4 ) 
DUBOIS, pendant que Dominique ferme la porte, 

J’aperrois leur vieux domestique; faLsofis-lc jasrr : la fhoso ' 
ne sera pas diflicilc. Tâchons sur-tout de nous assurer epeere 
des sentiraens de la jeune Clémence. 


S C E N E I I. • - 

lES PRÉCÉDÉ N 8, DOMINIQUE. 


DOMijiiQüE, avec saietè et bavard acre. 

Oh! oh ! je ne m’attendais pas à vous trouver l;\ d’aussi bonne 
heure... {jé Dubois en lui serrant ta main. J Bonjour, mou 
Voisin! ('j 4 St.-^^line.J 1\ est vrai que l’air du malin rallraichit 
le sang, calme les idée» ; et à voUe âge... f ricanant. ) L 
Et puis , comme dit le proverbe , amoiu et repos habitent dilli«< 
, cilement ensemble. 

DUBOIS. 


Comment , que voulez-vous dire , Dominique ? 

DOMINIQUE, toujours ricanant. 

Tiens , cet autre avec sa mine hypocrite... Oh ! j’ai de bons 
yeux : et malgré mes soixante ans , je me sens do force encoro 
à défier l'amant le plus rusé de me fulro jierdre la piste. ( St.— 
A Inie qui porte toujours scs regards sur les fenêtres de la maison 
Franval. ) Vous attendez qu'on se montre à la croisée ? . . . • 
Nous n’y paraîtrons pas sitôt... Nous avons passé jusqu'à deux 
heures du matin à répéter sur la guitare les joli» couplets qua 
Vous fîtes sur notre convalescence ; et nous sommeillons encore . 
en rêvant probablement à l’auteur. Ah I ah ! ah ! ah ! 

■ St.-A t M E. 

Votre gaieté me désarme, bon Dominique, et méfait bannie 
tonte feinte : oui , j adore votre belle maîtresse. 

DUBOIS. 


Et c’est précisément de cet amour-là que je voudrais guérie 
Monsieur. , 


DOMINIQUE. 

D’en guérir I Et pourquoi ? 

DUBOIS. 

Vous qui avez tant d’expérience , Dominique , vous avez dA 
remarquer, comme moi , que mademoiselle Frr.nv.yl était lolu 
db partager les scutimens qu’elle inspire à nuu inaitre. 

A ü 
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L’ABBÉDE L’ÉPÉE, 

DOMINIQUE, ironiquement. ' 

, Ah ! vous avez remarqué cela ? 

O D B ô I s. 

Très-distinclement; cela saute aux yeux. 

DOMINIQUE, sur le même ton. 

. Eh bien , von» êtes pénétrant. Tudieu , quel {gaillard pour dè- 
chifl’rcr les gens ! ' 

' Sl.-A L 1» E. 

Est-ce que voiis auriez remarqué au contraire ?... 

DOMlNIQUTî. . 

Que ma jeune maîtresse vous aime. .. que dis-Jc , vous ai- 
mer... ce n'est rien , IVIonsicur, elle ne pense plus, n’agit plus» 
n existe plus que pour vous. 

St. -A I, M E, -avec élan. 

Comment il se pourrait ! i 

DUBOIS, bas et le retenant. 

l\Iorlérc/.-vons si vous voulez tout savoir...^ haut. ) Mais en-’" 
fin , Dominique , quelles preuves avez-vous que son amour ?... ' 

. DOMINIQUE. 

Quelles preuves? j’en ai mille... quand rené serait que la 
maladie qui pensa nous l’enlever ily a cpielques mois ;... dans 
«on transport, qui appelait-elle à rliaquc instant?... monsieur 
St.-vilme. V ' 

St.-A I. M E , avec une expression graduée. , 

Elle m’appelait ! 

DOMINIQUE. 

Quand clic parcourait la liste des personnes qui venaient s'in- 
former do son (4al , à quel nom s'arrctait-cllc en rougissant?... 
à celui de monsieur St.- Aime. _ 

St.-A EfM E. . 

Elle roiutissait ?.... 

* 

VOMisiQVE , imitanule ton Jaible d‘une jeune cphealescente. . 

« Il est donc venu ? me disait-flle avec cette voix d'ange que 
vrtuslni connaissez ? — Oui , mademoiselle. — Souvent ? — A 
» toute heure. — Et il a témoigné ?... — Oh ! l’intérêt le plus 
» vif, la plus tendre inquiétude Aussitôt je voyais tic.çsailli. 

•ses^ pauvres membres affaiblis , sos beaux yeux se mouillaient 
de douces larmes, et sa jolie bouche oh renaissait le plus ai- 
mable sourire , laissait échapper ces mots : « Je suis mieux... 

>■ beaucoup mieux... Je sens que je reviens à la vie »... fî/ca-s 
/;<!..!. y Ah! ab ! ah î . . 
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COMÉDIE. 

St.-A LMB, retenant à peine son émotion. 

Il est certain que toutes ces circonstances. . . 

DUBOIS, brusquement. " ' • • ’ ' 

Ne sont pas suffisantes, selon moi , pour assurer à Monsieur... 

• D O M I W I Q D E. '* 

Ail ! ce n’est pas suffisant ?... Et cette dispute qne )’etis l’aulro 
jour avec elle... C riant de toutes ses forces.} ! ah ! âhf’ah .* 

Je ne saurais m’empêcher d’en rire encore. • ^ * ■* 

St. -A LME. ■ ']' * 

• Cosnment donc?... ‘ '* ' 

. , DOMINIQUE. • 

J’entre , sclou ma cootiime , pour l'aire son appartement. 
Elle. était occupée ü finir un portrait en miniature; et travail- ' 
lait avec tant d'intérêt , qu’elle ne lit pas plus d’attention à 
moi , que si j’eusse été à cent lieues de là. Moi de m’appro- 
cher bien Doucement... rien n’amuse comme d’épier les amour 
reux.... 

O. . . « 

St. -A LME. 

. Ehbien? ‘ . 

" 6 O M I W I 9 VK. ♦ * t • • 

Je jette les yeux sur la peinture , et je vous. recoQuais. » - ■ •- 
St.-A LMB transporté. 

C’était moi! ■ ; » . . r s •u >* r t. "i 

DOMINIQUE. V» . 

"Vous-mêmes...» Oh! que o’eat ressemblant ! m’écriai-je 
•» avec un mouvement involontaires... Trouves-to , me dit- 
,elle, effrayée et quittant brusquement l’ouvrage.— Il faudrait 
Être aveugle , Mademoiselle , pour ne pas voir tp*e c’est là. — 
Qui donc Eh ! parbleu , monsieur St. Aime. — « Mon- 
» sieur St. -Aime , reprit -elle embarrassée, et d’un air de dépit , 

» ce n’est point lui ; c’est mon frère que j’ai voulu peindre 
» d’idée. — Cela se peut , Mademoiselle ; mais- sans doute Vous 
» aurez pris l’un pour l’autre , car je vous assura' que c’est nram- 
» sieur St.-Alme trait pour trait. » — El mer, je tesoutiens que 
» c’est mon frère ; que ce ne peut-être que mon frère. »... Et là- 
dessus , elle cacha le portrait dans son sein , et sortit fâchée coi^jce 
moi , poiu la première fols de sa vie.. . Ah ! ah ! ah ! ah ! > 

, St.-A LMB. 

. Que tous ces détails me sont chers ! ' 

DOmiNIQUX. * 

Mais j’oublie en causant avec vous.'.. 

, St. -.A LME le retenant. 

Un moment, bon Dominique , un moment!... Vous ne vous 
doutez pas du bien que vous me fuites". 
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L’ A K B É D E, L’ É B É e/ 

DOMINIQÜE. 

Vraiment, je le crois bien; mais vous ne vous douteZ'pas 
aussi dos commissions dont je suis accablé. CVst Madame par- 
ci, monsieur l’Avocat par-là ; et par-dessus tout cela , Made- ' 
moiselle... Sur-tout, Monsieur, gardez-vous bien de lui faire 
soupçonner que nous ayons jasé ensemble ; car elle me ferait 
un train c’est que les jeunes personnes , vovez-vous , ont une 
manière d'aimer , une dissimulation.. . ( A Dubois en lui serrant 
la main. ) Aù revoir , habile observateur , officieux clair- 
voyant !... Direz-vous encore que votre maître n’est point aimé? 
«jue vous l’avez remarqué très-^stinctement ; que cela saute aux 
yeux ? — Ah ! ah I ah ! ah ! ( // sort par le fond du théâtre. ) 

S C E N K I I I. : 

.* St.-A L M E, D U B O I s. ... 

St.-A L M K, . ' 

Eh bien , Dubois ? 

D ü B O I s. . . 

Eb bien , Monsieur ; on vous paie du phis tendre retour , rien 
n’est plus oUir. 

St.-A,I, M E. 

Et l’on voudrait m'nnir à une autre que Clémence !... jamais ; 
non , jamais!,.. • - r ' 

DUBOIS. • > 

En ce cas, il faut aviser promptement aux moyens d’arrôtor 
monsieur votre père dans ses projets. Il est impérieux et violent. 
Xrfi crise sera forte , je vous en avertis. 

. ‘ St.-A LME. , 

C'est à toi de me seconder dans cëtte grande entreprise. 

DUBOIS. 

Voici doue mon avis... D’abord vous rendre à l’heure accon- 
fnmëc chez monsieur l'avocat Franval; lui. faire part do vetro 
amour pour sa sœur, et de la ré.solution où vous êtes de la 
nommer votre épou.se ; déclarer ensuite vos sentimens àla jeune 
personne , en présence do son frère ; obtenir leurs aveux ; et 
aussitôt aller chez lë president d’ Argentai à la lille de qui l’on 
vent vous unir; l’intéresser , avec ce ton que vous possédez si 
bien; et par-là détiuîro dans leur source môme les intoations 
tfo monsieur votre père. ^ 

St.-A LME. 

Tu as rni.son*... oui . j’adopte ce plan... une pareille démarche 
est délicate sans doute 5 mais j’y mettrai tant de respect... taut 

/ 
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«îe franchise!... le premier président est juste et sensible, 
il prendra part à mes peines , s’intéressera à mon amour : 
oh ! oui, il s'y intéressera... son hôtel est à deux pas d'ici; 
va t’informer de l’heure à laquelle il pourrait m’accorder un 
entretien particulier ; tu rovicudras m’aider ensuite à passer 
un liabit plus de'ccnt. 

D O B O I s. 

Je reviens dans l’instant. • ^ 

C Sl.-Aime rentre dans l’hôtel^ Dubois sort par un deseétés 
du jond du thi^dire : on aperçoit aussitôt , de L’autre côté , de 
t^Epée et Titéodore.J * i 

S C E N E , I V. 

DE L’ÉPÉE, THÉODORE. 

( Ils entrent par le fond de la scène en observant de tous 
côtés. IViéodore précède de (Epée, et s’avance dans la plus 
grande agitation. Ils ont les chaussures couvertes dépoussiéré, 
et (attitude de personnes qui arrivetd c(un . long vojrage » le 
vieillard a un bâton noueux à lu main. ) « 

T H É O P Q R K. . 

( Signes exprimant qu’il reconnaU la place sur laquelle ils 
entrent. J 

D E l’é p é e. 

A cette émotion subite, à cette altération qui se peint dans - 
tous ses traits , je ne puis plus douter qu’il recunnait ces lieux. 

THÉODORE regardant de tous côtés. 

( Signes plus expressifs encore quULreconnaU la place. ) 

P E ^ l’é P K E. 

Scrait-je enfin parvenu au terme de mes songues et pénibles» 
recherches ? 

THÉODORE. 

( Il fxe (hôtel d’Harancour , avance plusieurs pas vers la 
porte , jette un cri, et revient suffoqué dans les bras de l’Epée. 

, . D.S l’É P É K. 

Quel cri perçant !... il respire à poine. .. je ne le vis jamais 
^03 une pareille agitation... 

T H É O -P O R E. 

( Signes rnpides annonçant qu’il reconnaît la maison de ses 
pères. ) • . — 

(i) EoLisser «es ni.sins l’uae «ur l'autre, *1 Ie« aair les <loigtstenda» , 

•a forme de toit ; désigner ensuito de la main droits la. taille d'an enfant , 
d’enriron deux pieds. 


Digitized by Google 



30 


L’ A B B É D E L’ i P E E , 

D E h'é P É E , désignant Uhôlel. 

Oui , c’estlà qu’il reçut 1» yie... séjour qui nous vis naître, 
lieux chéris où s’écoula notre enfance , jamais vous ne perdez 
vos dfoits ; nul homipe sur la terre qui ne tressaiib en vous 

revoyant. ' . i ^ , 

THÉODORE. '■ 

f Signes exprimant sa reconnaissance à de l’Epée , dont U 
haise les mains. J 

' D E l’É P É E. , 4 

f Signes que ce n’est point lui qu’il faut remercier; mais 
Dieu seul qui a dirigé leurs travaux. Théodore met aussitôt un 
genou en terre , et exprime , par son jeu pantomime , qu il de- 
mande au ciel de répandre ses bénédictions sur son bienfaiteur. 
De l’Epée , incliné et la télé nue , adresse au ciel le couplet 
suivant : J 

O toi qui conduis à ton gré les projets des mortels! toi , par 
ijni je fus inspiré dans cette grande entreprise , Dieu tout-puis- 
vant ! reçois ici les actions de grâce d’un viellard que tu prolé- 
^as sans cesse , et de cet orphelin dont tu m’as fais le second 
père !..si j’ai rempli dignement tous mes devoirs , si mon^ dé- 
vouement et mes travaux ontquélqucs droitsà ta justice , daigne 
en réunir tout, le pris sur cet infortuné ; fais que dans son Iwn- 
heiir je trouve ma récompense! 

( Ils se relèvent et tombent dans les bras l’un de l tailre. ) 

Informons-nous maintenant à qui appartient cet hutcL.. . 

( Signes à Théodore qui veut entrer dans l’hôtel ct^ qu U re- 
tienl. ) ( 2 ) ' 

S c N E V. 

lES PRÉCÉDESS, DUBOIS rciiM par le côté du fond du 
théâtre par lequel il était sorti. 

D E ‘ l’é P li E , d part 

' Voici qiie^ii’ira qui pourra peut-être m’instruire... 

< dl Dubois-, après avoir fait signe à Théodore de s’observer. ) 
Pourriez-vous me dire comment se nomme cette place ? 
s. ... . . . _ D U B O ï S 1er examinant. - 

Ces messieurs , à ce qu’il me parait , sont élrangors ?... \ ou» 
êtes sur la place de Saint— Georges. . , 

D E t'É P É E. r . . ' ^ 

' Je vous suis obligé... {retenant Dubois qui 
Encore un mot , je vous prie ; connaissez-vous ce grand liotel . ■■■ • 

(a) Exprime r par oa jiii panromiui', nn jeune liomme qui sc prisenfe . 
rtqu'on chasse sans .von loir l’enteoJlr*. 1 héadnre exprime à foa tour qti i 
comprcn'l Je l'Ep^'e et qu’il »c renJ à «es avis. . • • • 
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( COMEDIE. 

J • D O B O I s ifj examinant j>lus sérieusement. 

Si je le connais ? j’y demeure depuis cinq ans. 

D E l’ /. P É lî. 

Je ne pouvais mieux m’adresser... Vous l’appele* !... ^ , 

. , . D O B O I s. * * '! ' 

C’est l’ancien hôtel d’Harantoiir. 

DE l' i P i K , d’un ton marqué. 

E’hôtel d’Harancour ! 

I , D D B O I 6. 

I Aujourd’hui à monsieur Darlemontau service de qui je suis* 

T H O D O R E. 

j ( // va , pendant ce monologue , fixer de nouveau V hôtel , 

I et s’appuie contre la porte avec /oie et attendrissement. ) 

A O s l’ K P i c. V 

• Et quel est ce monsieur Darlemoot ? 

I DUBOIS. 

I’ {/A part. ) Voilà bien des questions... (^Haut.") Ce qu’il 
I est ?... 

I D E l’ F. P é E. 

I 

! Oui , son rang , sa profession ? . ' 

j DUBOIS. 

! Sa profession ?... Je ne lui en connais aucune , si ce û'est 
d’ètrc un des plus riche.s hahitans de Toulouse j mais on m’at-* 

I tend , et vous trouverez bon... 

‘ . D E l’ É P É K. 

Je - serais fâché do vous dctoui ner un instant de vos occupa- 
tions. 

D U B O I s à part et en s’en allant. 

Ils sont bien curieux, ces étrangers. ( H rentre dans l’hôtel. ) 
DE e’Épék le suivant' des j'cux. 

Il est loin de deviner le motif qui me porte à lui faire ces 
j questions... Ne perdons pas un seul instant; et d’abord ga- 
gnons une auberge sdre... Cet hôtel , dont le nom sans doute 
est celui d’une ancienne famille de cette grande cité, ccDarle- 
mont qui s’en trouve aujourd'hui possesseur , tout cela doit 
être connu dans Toulouse ; prenons bien tous les renseignemeus : 
( pressant dans ses bras Théodore qui revient à lui avec curio-» 
site) si Théodore appartient à des parens sensibles, .sans doute 
I ils pleurent encore sa perte : que j'aurais de plaisir à le raraetlro 
dans leurs bras !... S’il fut la victime des racchans , fais , ô Pro- 



la L’ABBÉ DE L’ÉPÉE, 

vidence ! que je paisse les démasquer et les coofbndre, afin 
de prouver anx hommes qu’il n’est aucun crime que tu ue dd-> 
voiles tôt ou tard , et que rien n’ëchappe à ta justice étemeUe I 

( IL sort par Le fond du thédlte et emmène Théodore , à tfui 
ü fait des signes , et qui regarde, en s‘en allant , VMtel à phtr^ 

sieurs reprises, La toile baisse. ) • 

« 

✓ 


4 


Fin du premier aeie, 

b ’ 
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ACTE DEUXIÈME. 

L,e théâtre représente t intérieur du cabinet de Franval; sur le 
côte de la scène , à la gauche du spectateur , on voit un bu- 
reau de travail, sur lequel est un vase de Jleurs f çàellà ' 
sont des livres , des cartons et des dossiers. 


SCENE PREMIERE. 

' F R A N V A L, seuL 

( Il est en rabe-de-chambre et en mules , assis devant son bu* 
reau , et lient à la main plusieurs papiers. ) 

Cjette aiTalrc dont on m’a (ait le seul arbitre, ne peut s6rtir 
un instant de ma pensée... IL n’en est point de plus importante 
|K>ur la société , de plus honorable pour nia profession : il s’agit 
de réunir deux époux divisés... On n’en voit que trop , hélas !... 

O mon siècle ! 6 mon pays ! jo m’élèverai contre cet abus de»> 
tructeur qui vous avilit et voin perd ; je fouillerai jusqu’au 
fond de l’abyme pour en montrer toute la profondeur; et si 
Fégoïsme et la fausse philosophie s'élèvent contre moi , j’aurai 
pour les combattre , les mœurs en deuil et la nature outragée ; 
j’aurai le spectacle donloiireux de mille et mille en&ns aban- 
donnés , et le cri patriarchal de tous les che& de famille. 

S C E N E I I. 

FRANVAL , CLEMENCE f eBe est vêtue simplement , mais 
avec godt ; et porte à la mtdn une corbeille d * ozier remplie dm 
Jleurs. 

CLéiisncx. 

Bonjour , mon frère 1 

F R A N V A !.. , ' 

Bonjour , Clémence ! f Ils s'embrassent. J 
CLiHEMCE. 

Je viens renouveler les fleurs de votre bureau de travail '' 
( Elle ôte les Jleurs qui sont dans le vase , et y substitue celles 
quelle porte dans la corbeille. J 

E R A ir y A t. 

Comment ? ne serais-je pas-bien inspiré ? chaque matin des 
fleurs nouvelles , et un baiser de aimable sœur... ( Sots- 
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riant.) Je connais un }eiuie légiate - à qui cette recette serait ad 
moins aussi proiitable qu’à moi. 

CLÉMBHCZ, avec trouble, ' • 

Qui donc , mon frère ? 

F R A N V A L. 

Qui ! . . . . Ne rougis donc pas comme cela. ( Il se lève , la 
prend par ta main , et la mène sur le devant de la scène , en le 
regardant fixement. ) Clcmeucê ? ‘ 

CLKMKNCB, baissant lesj’eiix. 

Mon frère ! 

F R A K V A I,. 

Ces fleurs me sont bien chères. . . Voj bRisefs bien doux 

Mais tout cela n’aurait plus de charmes , pour moi , si vous n’y. 
joutiez pas encore... ' « 

-CLKHENCE. , 

Quoi donc ? , , * 

V S&AKVAi;. 

Votre confiance.... Va, ton âme est trop ptnre pour qn^oB 
d’y Use paa aisément. .> * ' 

c L i M s ir c s. .. .. 

N’achevez pas., >• ‘ 

R A M V A'I. 

Et pourquoi te défendre d’un sentîmes aussi légitiim? 
St.-Alme ne rénnit*il pas tout ce qui rend digne d’être aimé?- 
ctéHERCB, di>ec un abandon gradué.' 

C’est ce que j’ai cm remarquer. < • - 

-J. ' F R A K V A t< - ■ 

Je ne parlerai point de sa figufe. .t - 

c L B ai B » x: t : i . I -■ / 

Commo clic est exp^ti^ssivo .< •»» ,.' *. » v. 

F R A H V A L. 

De son maintien...,^ 

C L É M JB N C K.' '• 

Qu’il est noble et décent f ’ 

- F a A M ▼ A B. 

Je ne m’aréêterai que sur scs qualités... Quel caractère phi* 
franc , plus aimable que le sien ? Quel mortel oŒrit jamais pour 
One épouse le plus sûr présage du bonheur ? ' 

c L é M E » c E. 

C’est ce que je me suis dit souvent.- 
‘‘ • c " F R A 1» VIA t. 

En un mot, il t’aime.».. 
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C O M E D I JE. / 

CtSHXlfSC. 

, Vous croyez ? » 

F R A H V A t... 

. Tu ne t’en es pas aperçue ? , 

CLÉMENCE. 

J’al craint do me tromper. . .. 

. I F R A If V A L. , . _ 

Tu avoues donc qu’il t’est cher ? _ v • . , 

CLÉMENCE. .. .. 

' I , 

Ah ! mon frère ! mon frère ! vous in’javez arraché mon se- 
cret. 

Elle se jette dans son sein. ) 

vS C E N E III. 

LES PRÉcÉDENSj S t.tA L M E richement velu. 

, S t. - A L H B, .à Franval, à qui Userre la main. 

1 Bonjour, mon amL!...'(-<^ Clémenee avec beaucoup d’émoi 
no/t ). Mademoiselle je vous salue !... . ; ^ 

FHAN VAL, avec gaieté. . . , 

Comme il est paré dès le matin ! Cette toilette annonce da. 
grands projets. > 

St - A L H B , avec altération. ■ . ’ . , 

Il n’en fut jamais de pluaimportans pour moi. 

Franval, sérieusement. '' , . 

Qu’avez-vous donc ? ■ , ^ 

. . c L i M £ B C E. , . ^ <y 

Vous paraissez tronblc. , ■ ■ r, ■ ■ 

St.-A LME. 

Qui ne, le serait pas è ma place? Vous me voyez au dé- 
sespoir. * ' 

CLÉMENCE.'* ' 

Ciel! '* 

St. -A E M e', à’ Franval. • ' ' ' ■» i 

Mon ami , je n’eus jaMiais antant besoin de vons. 

‘ : -. F R A m’ V A E. ■ ' 

Ezpliquez-vous , St-Almo.- • • 

C L É W B N C B. 

Je vous gène, peut-être {Elle veut sortir. } * 

‘ * St.-A LME, la retenant. 

Non , non , restez ; de grâce , restez.... Je viens d’avoir avec 
mon père une scène! 

F K A X y A L. . 

Comment donc ? 


\ 
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St-A. LMB. 

Elles retentissent encore an fond de mon cofiir , les inenaces 
terribles dont U vient de m’aCcaWer. Et cela pourquoi ? paTcc 
<jiie je ne puis satisGiire son ambition.... S'il ne fallait pont 
cela que mon sang, que ma rie. je les lui donnerais sans 
peine' ; mais renoncer pour jamais à ce qn’on aime , oublier 
ses premières alFections!.... ( Enmlion de Clémence qui baisse 
les jeux. ) Parens cruels, qtii voulez asservir à votre gré nos 
pcDcbans , avex*-vous reçu ce droit de la nature . et ne sommes* 

' , Bons vos enfans, que poOr devenir vos victimes ? 

F R A N V A l. 

Calrnez-vous, mon ami, et achevez de m’instruire. 

\ " J St.-A LME 

C’est an sujet de ce mariage que je redoutais , et dont je 
vous ai parlé plusieurs fois... Mon père vient de me signifier 
qu’il entendait que sous trois jours , tout fttt terminé.... « Sous 
V troi.s'ioiirs , ai-je répondu; » jamais, non jamais.... A' ces 
mots qui me sont échappés avec force , mon père est entré dans • 
un emportement que mes excuses ni mes prières n’ont pu cal- 
mer.. .T Enfin , pressé de m’expliquer, e.spérant que le nom de 
celle que j’adore , le désarmerait ; j'ai avoué que mon cœur 
avait fait un choix , et j’ai nommé Clémence. 

CLÉMXHCB. 

Qui , moi ? , - 

St.-A LME, tombant à ses genoux. ' ' 

D ne m’est plus possible de vous le taire ; c’est vous .. oui , 
vous seule que j’uime, que j’aimerai toute ma Vie , et si vous 
daignez approuver... ' 

- CLÉMENCE , a^ec te plus grand trouble et relevant St~AUne, 

' Sur cet aveu, qu’a répondu monsieur votre père ? • 

St.-A LME. 

a^leest belle, a^-il dit , d’un ton conRis et embarrasse'; 
a oui , elle est digne de votre choix... mais j’ai disposé de voils, 

» il faut l’oublier... » — Il m’est impossible ; — et je serrais 
ses mains contre mon coeur. — . « Impossible I a-t-il refais 
d’une voix terrible , et donnant alors tout l’essor à sa colère, 
il m’a fut le.s reproches les plus déebirans, m’a menacé de sa 
malédiction, m’a ordonné de fuir pour jaunais *a présence... 

A cet ordre affreux mon sang a I>ouillonnë; ma tête s’est éga- 
rée : j'ai craint de n’en être plus le maître, et pour supporter 
l’idée d’et.-e banni du sein d’im père , je suU Venu me réfugier 
dans celui de mon ami. 
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C 0 M E D ï É, 

F R A N V A I. , pressant dans ses bras. 

Oui , votre ami (]ui se fera nn devoir de vous aider de se« 
conseils... Le preiiïicr que je vous donne, St. -Aline , c’esb 
de modérer cette sensibilité qui vous égare, et_.de ne pas 
oublier qu'un père est respectable.... jusque dans ses er-« 
reurs. 

St.-A I. M E. 

Il a cru m'intimider par ses menaces ; elles n’ont fait qii* 
•m’attacher davuntagi^au penchant qui m’entraîne, .famais jo 
ne me suis senti plus d’amour; jamais Clémence ne me parut 
plus belle , et si vous consentez fous les deux... 

F R A N V A L. 

Il m’eiit été bien doux , .sans doute ; de vous voir l'époux do 
Vna sœur, de pouvoir confondre les nomade Irèro et d ami...» 
Clcmeiice elle-naème.... 

' CLÉMENCE. 

Mon frère!.... , 

P R A N .V A L. ' ■ 

Et pourquoi lui refuser lui aven qui seul peut .adoucir se» 
chagrins?... Oui, St. -Aime, quels «pic soient vos seiilimehs 
pour Clémence , ils ne sont «pic l’échange de ceux que voua 
lui avez inspirés. 

St.-A -L Mi. 

Il est donc vrai !... je suis aimé !... ( à Clémence. ) Ah ! pout ' 
croire à tant de bonheur , j’ai besoin d’entendre Clémence m'a 
le confirmer encore. 

CLÉMENCE. 

Puisque ition frère a tout avoué.... il ne tn’est plus possiblo 

do le taire; oUi , vous m'êtes cher; oh, bien cher! mais 

pourquoi vous révéler le secret db mon cœur , lorsque mon- 
sieur votre père s’oppose. ' ' 

' St.-.\ LME, avec ivresse. 

Je saurai l’adoucir, dompter malgré lui son iiiflexibilitc j 
rien n’est impossible à qui |icut .se dire : « Clémence m’aime. ..>» 
b1i ! si tantôt avant cet 'aveu, je résistais au courroux d uit 
père; avec quelle force ne le ferai-je'pas maintenant ?... .Te ne 
répondrai que cela à toutes ses observations , si tous se.«t ompor-* 
temens : o Clémence m'aime , Cnoh p«'re ; Clémence ni'aiine...rt 
mais j’oublie que je dois me rendre chez le président d’Argen- 
tal... Il peut plus que personne me seconder dans mes projets.. ^ 
je l’attendrirai... je pénétrerai dans son cœur... Eh ! qui pour- 
mit ne pas s’intéresser à celai, qui comme moi, peut dire : 

B 
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jnence m’aime !... Il lui baise les mains à plusieurs reprises, 

et sort avec précipitation. ) 


S C E N E I V. 

' . .FRANVAL, CLÉMENCE. 

F R A N V A L. 

Que va-t-il faire chez lo premier présideut , et quel est son 
dessein ? 

V CLÉMBNCEJ* 

. Je crains bien qric son extrême vivacité ne lui fasse commet- 
tre quclqu’imprudence. 


S Ç E N E V. 

lES PRÉcÉDENS, DOMINIQUE, plusieurs gros 
^livres sous le bras. 

DOMINIQUE. 

Madame votre mère fait demander si l’on déjcùnera anjoup* 
d’hui dans votre cubinét. 

F R A N V A L. 

Volontiers. 

c I. £ M F. K c E. 

Vous ne l’avez pas cnrore vue de la matinée, mon frère; 
vous savez comme elle tient à tous ces égards-là. 

F R A N V A L. 

J’ai en tant d’occupations ! — Je vais 'la chercher dans son 
appartement et lui donner le bras pour descendre, 
■CEEIVIENCE. 

Et moi je cours préparer le déjeuner. 

> ' ( Ils sortent tous les deux. ) 


S C E E VI. 

DOMINIQUE, seul, après avoir dépose les livres sur U 

bureau. 

Ouf!... Si je n’ai pas fait ce matin deux lieues dans Tou-, 
louse, je ne m’appelle pas Dominique... Voyons un peu si 
je me suis acquitté de toutes mes cofnmissions , ( il tire de sa 
poche un petit agenda. ) car Madame ne manquerait pas de 
dire ; U Ah ! bon dieu , que ce vieux garçon-là est fatigant ! Il 
n’a pas plus de mémoire !.... (Il lit. ) u Aller d’abord chez la 
» présidente d’Arhancas, et le prieur de St.-Marc.... les in- 
>• viter de la part de Madame... j'ai fait tout cela... de-là passer 
a chez lo libraire de Monsieur, prendre les livres... les voici , 
{^il désigne les livres quil a mis sur le bureau. ) « revenir de 
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« là «kez rlmiasicr Erestolct , lui dire qu’il ait à resser ses pour- 
» suites contre les-incendiés dti faubourg, et qu'ils sont prêts à 
J' paver les six cents livres en rpiestion... » Je gage que c’est 
Monsieur l’tivocut qui fournil en secret cette somme, poirr 
sauver cette malheureuse famille... ( Lisant encore.) « Descen- 
dre ensuite rue St. -Laurent et remettre deux louis, de la part 
» de Mademoi.selle, à la veuve de l’uncicn portier de 1 hôtel 
» d’IIaruncoui*.... » Lu pauvre chêie leinnie comme elle a béni 
Mademoisellf -il est vrai qu'elle prévionf tons ses besoins , 
et cela avec urie discrétion, une délicatesse !... Alais on vient' 
dépêchons-nous, >l 

{fl va ciiercher une petite table rotule à dessus de marbre^ 
<qui est au Jond du théâtre, et l’approche sur le devant de la 
■scène. ) 

^ S C E iV E V I I. 

DOMINIQUE , ' FU.\NVAL, M*»». ‘ FRANVAL, 

CLEMENCE. Dominitjue va chercher un plateau sur leifuel 

sont plusieurs vases et tout ce tjui compose, un dé/etiner ; ' 

. il le dépose sur la petite table. 

]\|mc. F R A N V A L, s’appuie SW le bras de son fils. 

Oui, mon lils , il est peu de familles dan.*) Toulouse qui 
soient d’un nom plus ancien que le vôtre,.. J’espêre que voua 
vous en montrerez toujours digne, quoique vous ne soyea 
qu'un avocat. 

F R A N V A L. 

Cette profession, ma mère, ne peut qu’honorer celui quî 
l’exerce... quel qu'il soit. 

( Ils se rangent assis autour de la table j Clémence sert te , 
déjeûner). 

M“«. F R A 5 V A L. 

Il m’est affreux , je ne puis vous le dissimuler , de no pas voua ' 
Voir sénéchal et succéder à vos ancètrçs; mais des malheurs 
et l’injustice des hommes m’oni forcée de vendre cette chargo 
à la mort de votre père. 

F R A N V A t. 

Et cela 'm’a fait acquérir par quelques talens une cotisidé-* 
ration que je n’eusse obtenue que des préjugés et du hasard. 

‘ M«®. F R A M V A L. 

Je sais bien que vous tenez un des premiers rangs dan.s 
barreau ; mais c’tjst toujours déroger , mou üls 5 c’est toujour* 
déroger. , ’ 

. ' B a ’ 


Digitized by Google 


20 L’ÀBBÉDEL’:Er:ÉE, ^ 

DOMINIQUE, apportant une corbeille de fruits et d^^/petits 
pains qu’il met sur la table. 

(à Madi Franval.") Voici une lettre que le valct-cle-cham- 
bre de M. Darlemont vient de me remettre pour'Madame. 

• FRANVaL, d’un ton inar/pié. 

De M. Darlemont! 

^ M“*. FRANV AL, ouvrant la lettre. 

Que me veut cet komme-là ? {Elle prend sas conserves et 
lit.) « Madame, permeltez-moi de m’adresser à vous même , 
» pour revendiquer les droits les plus snerés ...» qye veut-il dire?... 

à Dominique.) laisse-nons. {Dominique sort.) {Elle rc^ 
prend) pour revendiquer les droits les plus sacres... nnon lils 
aime Mademoiselle votre fille, et s’en dit aimé. ( Mouvemetit 
de Clémence sur qui madame Fratu>al jette un regard sévere)-, 
F R A N V A L. 

Ma mère , continuez, je vous prie. * 

M™*. FRANVAL, continuant de lire. 

« Quel que soit le penchant de mon fils, quelque légitime 
» que puisse être le choix qu’il a (ait de madcmoi-sclle Fran- 
» val, leur union ne saurait avoir lieu ...» {avec vàhenieiu:cj[) 
non, sans doute, elle n’aura jamais Heu., 

CLÉMENCE, à part. 

Que je soufFre ! 

FRANVAL. 

De grâce , achevez. 

M®*. FRANVAL, achevant de lire. 

a J’espère donc , Madame , que vous cesserez de lui donner 
3> accès dans votre maison ; et que vous ne l'aiderez plus à 
X braver les droits et l’autorité d’un père. — « Darlemont » 
» » que vous ne l’aiderez plus !... jamais on ne poussa 

aussi loin l’irrévérence et l’audace. 

FRANVAL. 

Ma mère , calmez-vous. " 

M“*. FRANVAL. 

Eh qui lui a dit à ce petit négociant devenu grand seigneur, 
que je cherchais à m’allier avec lui ? a-t-il oublié que malgré 
toutes scs richesses, il est entre nous une di.sproportion de 
naissance.... J’o.se croire , mon lils , que d’après un pareil ou- 
trage , vous ne recevrez plus ici le jeune St.-Alme ! et quant à 
son'père.... si jamais.,.. 
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S C E N E V I r I. 

Les précédens, DOMINIQUE. 

/ ^ D O 3>t r N I Q E. 

Monsieur , il y a là un etranger qui voudrait vous parler. 

F R A N V .4 L. 

Un étranger ? 

DOMINIQUE. 

C’est un vieillard à cheveux blancs...*, comme qui dirait ua 
vieux pasteur. 

F a A N V A E. 

Faites entre. 

( Dominique sort. ) 


S C E N E I X. 

FRANVAL, M™«. FRANVAL, CLÉMENCE/ 

{Franval se lève et roule la petite table sur un des cote's du 

Tnédtre.y • < 

M“«. FRANVAL, toujours assise et relisant la lettre 

avec colère. , 

» Leur union ne saurait avoir lieu.... 

CLÉMENCE, bas à Franval. 

O mon frère ! il ii’cst plus de bonheur pour moi ! 


S C E N K X. 

Les précédens, DOMINIQUE, DE L’ÉPÉE. 

DO ai INIQUE, introduisant de l’Epée, v 
Entrez, Monsieur, entrez. 

DE £*épée. Il salue en entrant Mme. Franval et Clémence qui 
. lui rendent son salut. 

( // Franval qui s’avance au-devant de lui. ) C’est à M, 
Franval que jai 1 honneur de parler ? 

FRANVAL. 

Ouï , Monsieur. 

d'e l’épée. 

Vous sarait-il possible de m’accorder quelques momens 
d'entretien ? 

FRANVAL. 

Bien volontiers. {^Dominique sort. )Pourrais-jc savoir qui j’ai 
l’honneur de recevoir chez moi ? 

DE l’épée. 

Je suis, de Paris : et me nomme de l’Epée. 

. ’ B 3. 
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F R A M V A I,. 

De l’Epéo le fondateur 'de rioslitution des sourds et' 
muets ? ^ 

DE l’épée. 

C’est moi-même., 

F R A N V A L. ' 

Mu mère !.... ma sœur vous voyez un des hommes qui 
honorent le plus notre siècle. 

( Franval et Clémence se lèvent, et font à de l’Epée 

le salut le plus respectueux. ) 

DE l’épée, avec modestie. 

Monsieur.... 

FRANVAL. 

.Te lis souvent les résultats miraculeux de votre école ; et 
î’éprouve à cliaqiie fois une surprise, une admiration. . . \ , 

Croyez que personne ne porte plus d’intérêt que moi à vos 
tiavuux, q>lu3 do respect à votre nom. 

DE l’Épée. 

’ ' Je vois que j’ai bien fait de m'adresser à vous 

FRANVAL. 

Qui peut donc me procurer le bonheur do vous voir ? 

D E L ' É P É E. 

Votre réputation , Monsieur Vous'avez aussi la vôtre... , 

J'aurais à vous communiquer un affaire de la plus haute 
importance. 

iî“». FRANVAL. 

Ret'u’ons-nous , ma fille, et laissons ces Messieurs.... 

DE l’épée. 

Ce que j'ai à révéler ici no saurait être trop connu ; j’ai 
hesoin sur-tout d’intéresser les âmes sensibles; si ces Dames 

veulent m’entendre ' , 

TV] «ne. franval, avcc lin tnotij'de curiosUé. ' 

Puisque vous le permette/.,,.. 

CLÉMENCE, à part , et fixant de l’Epée. 

Quel ton pate;nol, et quel air vénérable ! 

F R A N V 'A L , 'offrant un fauteuil à de l’Epée, 

Asseyez-vous, je vous prie. 

DE l'épée. 

Jl s’assied entre Franval et son flst Clément s'assied 

ttuprès de sa mère. 

Voici le sujet qui m’amène.... Je serais un peu Ion», peut'> 
être 5 mais je no dois rien néglif^er poiu arriver au but que ja 
tuo propose. 
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« 

FRANVAL,, avec cntjjreisement. 

Nous vous écoutons. ■ •' 

D E I. ’ É P K E. 

Il y a huit ans , environ , c’était vers la fin de l’alitomne ; un 
orficiei* de police amena cliea moi, à Paris, un jeune sourd- 
muet de naissance que le guet avait trouvé sur le Pont-Neuf, à 
l’entrée de la nuit. J'examinai cet enfant : il me parut âgé do 
iiciifàdix ans , et d’une ligure interressanlc. Des vêteniens gro- 
siers qui le couvraient, me firent croire d’ubordqu’il appartenait 
à 1 indigence ; et je jiromis de m’eu charger.... Le lendemain 
Payant examiné do plus prés , je remarquai de la fierté dans ses 
regards , et de la surprise de se trouver sous des haillons ; et jo 
lie doutai plus que ce ne litt un enfant déguisé qu’on avait égaré à 
dessein. Je le lis annoncer dans les papiers publics ; j’y donnai 
•on signalement , et tous les renseigneniens nécessaires , mai* 
vainement ; les infortunés ne sont pas ceux qu’on s’empresse do 
réclamer. 

/ F R A N V A !.. 

A quels excès se porte souvent la perversité des hommes ! 

DF. d’épée. 

Voyant que mes recherches étaient inutiles; convaincu quo 
cctenfantétuit victime de quelqu’inlrigue secrète, je ne songeai, 
plus qu’à puiser des renseignemens dans lui même ; je lui donnai 
le nom adoptif de Théodore , et le mis au nombre de mes élèves 
parmi lesquels il ne tarda pas à sc distinguer ; il confirma si bien 
•mes espérances, eju’au bout de trois ans, il ouvrit son àmc à 
la nature , et se trouva créé une seconde fois. Mille souvenirs 
alors vinrent frapper son imagination. Je lui parlais par signes 
aussi prompts que la pensée , et il me répondais de meme.. . . . 
Un jour que nous passions dans Paris , devant le palais de justice, 
il vit descendre UD magi,strat de sa voiture, et tressaillit. Je lui 
demandai d’où provenait ce mohvement involontaire. Il me fit 
entendre qu’rfh homme vêtu de même de pourpre et d’hermine , 

■ Pavait souvent pressé dans ses bras et mouillé de ses* larmes... Je 
pigeai par ce premier indice , qu’il était ou le' fils, ou le pro- 
che parent d’un magistrat ; que ec magistrat , d’après son costu- 
me , no pouvait appartenir qu’à un siège supérieur ; en consé- 
quence que la patrie de mon élève était une ville capitale..... 
Un aiilrcjour, en parcourant ensemble le faubourg St.-Germain, 
. BOUS vîmes passer le convoi d’une personne do qualité. Je re- 
marquai sur la ligure de Théodore , une . altération qui aiig- 
mciiLait à mesuré que défilait le cortège. Au moment où U 
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npcrnille rcrecitil , il IrcssaiUit cnrore et se jeta dans mon s'cîn.., : 

« Qu’avez-vous ''lui dcmanilai-je. — • C’est queje me rappelle, ; 

ï) iTiP dit-il par signes , que peu de teins avant d’être aiiicnd 
a à Paris, j’ai suivi de même en manteau uoir et les clie\ eux 
» épars , le cercueil do ce magistrat qui m’avait tant carressé , 

» tout le monde pleinait , et jb pleurais ansi. *>— ifaugurai de.ro 
second indice qu’il était orphelin , héritier d'une grande fortune 
qui sans doute avait exilé des parens avides à prolilcr de l’inlir- » 

mité de ce malheureux , jiour envahir ses Irions , l'expatrier et 

le perdre à jamais Ces découvertes impurlaotes me firent 

redoubler de zèle et de courage. Théodore devenait chaque jour i 

plus inténessant : et je coiujiis le projet de le réintégrer dans ses 
foyers. Mais comment les découvrir ? L’iuforluiic jamais n’avait 
entendu prononcer le nom de son père ; il ignorait et le lien 
qui l’avait vu naitro , et la famille^ laquelle il appartenait.... 

Jç lui demandai s’il so rappelait bien l’instant oh il avait vu Paris 
pour la première fois ; il m’assura qu’il était san.s cesse présent 
à sa mémoire ; et qu’il vox'ait encore la barrière par laquelle 
en l’y fil entrer. Dès le lendcmait^ , nous voilà parcourant 
toutes les barrières de Paris. En approchant de celle d’Enfer , 
mon élève me fait un sigue qu’il la reconnaît ; que c’est la oii 
l’on vint visite leur voilure ; quo c’est ici qu’il en de.ssendit aveo 
deux personnes qui l’accompagnaiciit , et dont il se rappelait 
parfaitement la ligure.... Ces nouveaux indices m’assurèrent qu’il 
était arrivé par la route du Sud ; et sur ce qu’il m’ajouta avoir 
passé plusieni s nuits dans le voyage , et .sur-lônt avoir changé de 
chevaux d’heure en Iienre, je calculai le tems , l’espace , et ne 
doutai pins que la patrie de Théodore, était une des principale* 
villes du Midi de laEiancej. 

F R A N V A 1. 

Oh ! qu'il est vaste et pénétrant le génie cjul dirige l’amour 

de riiumanité! Achevez.... achevez 

ü E L ’ K i* K K. 

Après avoir fait par écrit mille perquisitions imitile.s dans 
toutes les cités méridionales , je résolus de les parcourir moi- 
même , avec Théodore , alors trop plein de souvenirs , pour 
iie pus reconnaître aisément le lieu de sa naissance. L’entreprise • 
était longue et pénible 5 pour en obtenir qvtelqiio .succès : il fal- ’i 
lait voj'agÉT à pied ; je suis vieux , mais le ciel m’in.spirait. Mal- , j 
gré mon âge et quelques infirmités, je qui liai Paris il y a soixante- ' 

aix Jours : seul avec mon élève, je sortjs par la barrière? d'Enfcr ' 

qa'il reconnut euçore j et là après nous être embrassés, nous 
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invoquâmes l’etcrnel et nous marchâmes sous ses auspices. 

Nous avons parcouru successivement plusieurs villes considéra- 
bles ; Tlu'odore emporté par le désir de retrouver ses foyers , me 

conduisait souvent dans des lieuN qu il ne reconnaissait plus 

Mes forces commençaient à s’épuiser , et l’espoir semblait m a- 
bandonner pour jamais, lorsque ce matin nous arrivons aux 
portes de Toulouse. 

F R A N A A L , avec vivacllê. 

Eh bien ? i 

( Clémence se lève , s’ approche de de V Epée , et s appuie sur 
le dos du fauteuil de sa mère. J 

D E L ’ E P E E. I 

En entrant dans cette ville, Théodore me saisit la main,' ' 
et me fait signe qu'il la reconnaît; nous avançons ^ à chaque 
pas , sa figure s'anime , ses yeu.K sO remplissent de larmes. ^ 

Nous traversons le cours ; tout-à-coup il se prosterne , les 
mains vers le ciel , se relève , et m’annonce qu’il à retrouva 
sa patrie. Ivre de joie , comme lui j’oublie les fatigues du 
vo'V'age ; nous parcourons plusieurs quartiers, et en aperce- 
vant ce grand hôtel (pii est en furo de votre demeure , Théo- 
dore jette un cri, tombe presque sulloquc dans mes bras , et 
me désigne la maison de ses pères... Je prcilds des informations; 
j’appreird.s que c’est l’ancien hôtel des Comtes Harancour , dont 
mon élève est l’unique rejeton ; que cet hôtel et tous ses autres 
biens sont entre les mains d’un monsieur Darlemont, son tuteur 
et son oncle maternel, qui .s’en est fait envoyer en possession 
sur un extrait de mort dont tout annonce la fausseté... Je de- 
mande alors quel est l’avocat de cette ville qui puisse me diriger 
dans cette alTaire importante , vous m’etesindiqué comme leplu.s 
célèbre ; et je viens , Monsieur , vous confier ce que j ai déplus 
cher , le finit de huit années de travail et le sort de mon cher 
Théodore. Dieu l’avait déposé dans mon sein pour achever d© 
le créer ; je le dép|^ en ce moment dans lo votre , pour lui 
faire restituer ce qu’il y a de plus précieux pour l homme , uu 
nom légitime et respectable et les droits' imprescriptibles que lui 
assurent la nature et les lois. 

FRANVAL , avec tout le feu de V enthousiasme et du sentiment j 
il SC lève ainsi que sa mere. 

Comptez sur tous mes soins ; comptez sur tout le zèle qu in^ 
pire la Confiance d’tin homme tel que vous. Oh ! si jarnais jo 
fus heureux et fier do ma profession, c’esl bien en ce moment! 
Nou, vous UC concevez jamais Tivresse où je suis de pouvoic 



Digitized by Google 


*6 L’ABBE DE L'iPÉE, 

vous être utile. ( Il veut baiser les mains de l’Epée <pti lui tend 
les bras ; il s’j" précipite aussitôt. J 

DE l’epee , avec beaucoup d émotion , et serrant les maüis de ' 
, Eranval. 

Je suis bien sùr de vous... Je vois couler vos pleurs. 

]M“e. FRANVAL, avec dignité. 

Qui ne serait pas ému , Monsieur, par le récit que vous venea 
de faire? 

CLEM ENCE, dans la plus vive agitation. 

• Vous avez pénétré jusqu’au fond de nos cœurs. 

F R A N V A li. 

Il est pénible pour moi de trouver un' coupable dans le père de 
mon ami ; et d’avanoé je demande qu’il me soit permis d’em- 
ployer auprès de Darleraont , tout ce que pourront me dicter is 
prudence et la délicatesse ; .après quoi je démasquerai sans pitid 
1({ faussaire, et lui ferai restituer, au nom des lois, tous les 
biens qu’il possède , et dont il ne sera plus à mes yeux , que lo 
vil usurpateur.. 

M“'. F Tl A N V A t. 

Qu’il me tarde de voir ce Darlemout redescendre dans la 
médiocrité d’où il était sorti! 

CERMENCE.à part. 

Il me tarde bien plus encore d’y voir aussi son fila.* 
FRANVAL.riuèe l’Epée. 

Mais où donc avez-vous laissé votre cher Théodore ? 

D E I. ’ B P c E. 

A une auberge, où sans doute il m’attend avec impatience. 

F R A N V A L. 

Eh ! pourquoi ne l’avoir pus amené avec vous ? 

C E E M A N c E. 

Que j’aurai de plaisir à le voir ! ■ 

D E L ’ E P E E. 

Un sourd et muet porto toujours avec ^|i, quelque cliose d» 
pénible ; et j’ai craint que sa présence... 

F R A N V A L. 

No diminuât l’intérêt qu’il inspire ! ' 

DE l’epek, setrant une main de Franval. > 

On n’est pas sùx de rencontrer toujours des cœurs comme les 
■vôtres. 

» R A N y A t. 

Il finit nous l’amener ; je veux le voir et le connaître. J’ose- 
même exiger plus i ce jeune homme ne saurait rester seul, IL 
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C O M E I> I È. i7 

non^ famlra Ciira piiscmhle bjen dos ddmnrfhcs sans lui ; 
arrc|)toz un appartemoiit riiez mol; jamais je n’aurais mieux 
^oniiii les charmes tic l’hospilalite. 

D E L ' K P K E. ; 

Vous Êtes trop oblij^cant ; je rrauulrais... 

]\]me. F R A N V A L , toujoiirs nvcc dignité. 

Vous ne pouvez , Monsieur , que nous faire honneur et 
plaisir, 

C L. É M E ■ N C E , dit ton le l'iui caressant. 

Après un voyage aussi long , vous devez avoir grand be- 
soin de repos; tons ne trouverez nulle part les soins que... 
<jue nous prendrons de vous. 

DE l’épée. 

J’avoue que je n’ai pas la forre de résister à de pareilles ins- 
tances: je retourrM} auprès de mou élève , et reviens aussitôt 
Vous le présenter. 

F R A N V A L. 

Moi, pendant ce tems-là , je vais songer aux préliminaires 
de n<>s opérations. Elles seront didiriles . je ne puis vous le 
dissimuler, baire antniller des actes authentiques , arracher une 
fortune considéralilc des mains d’un usurpateur ambitieux et 
puissant; le convaincre do faux; tout cela demande les plus 
grandes précautions. 

n E I, ’ É P É E. 

,Tc me repose entièrement sur vos talons et sur. votre pru- 
dence. Quel que soit le résultat do cette grande entreprise , 
avoir fuit mon devoir sera ma consolation. ( Serrant les mains 
de P'ramnl. ) Et vous avoir connu , Monsieur , sera ma ré- 
compense. 

(Il sort ; Franval , sa mire et sa sœur le reconduisent et 
disparaissent, ) 


Fin du deii.xiime acte. 


I 
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I 


ACTE TROISIÈME. 

« 

Lm décoration est la même qu’au second acte. 


SCENE PREMIERE. 

CLÉMENCE, DOMINIQUE. 

DOMINIQUE. 

N O N , Mademoiselle , non ; M. ' St- Aime n’est pas rentré 
chez lui. ' ' 

c r. É M E N c K. 

Quel fâcheux contrc4cms ! Jamais sa présence ne fut ici 
plus necessaire. 

DOMINIQUE souriant malicieusement. 

Il viendra ; soyez .sfire qu'il viendra. S il d'il s\i être attendu 
avec autant d’impatience , il se serait bien garde de .s’absenter 
ainsi. Il recherche trop les momens qu'il peut passer auprès 
de vous, pour que.... 

CLÉM KNCE, avec vivacité. 

Ditcs-mol , Dominique ; avez-vous fait ma commission au- 
près de Marianne ? 

DOMINIQUE. 

Je ne me pardonnerais pas de l’avoir oubliée. 

CLÉMENCE. 

Elle a sans doute accepté ! 

D O M I Q U E. 

J’entre ; elle était i son rouet. — « Bonjour , bonne mère. ” 
Votre servante, M. Dominique:» Comment se porte ma 
» belle et bonne ?... » Car c’est toujours ainsi qu’elle vous 
appelle. — « Fort bien , Marianne; et vous? — Oh ! moi , 
» cahln , caha ! mon rhumatisme me tourmente toujours ; et 
» pourtant il faut agir pour gagner cette pauvre vie. — Tenez, 
a lui dis-je ,■ voilà de quoi vous y aider — « Comment , an 
» double louis ! — C’est de la part de Mademoiselle. — « Je 
» la reconnais bien là , s’écrie-t-elle... » et aussitôt de baiser 
la pièce d’or à plusieurs reprises ; de prier le ciel pour votre 
bonheur, votre conservation... Oh ! je crois bien que la jour- 
née ne se passera pas , sans qu’elle ne vienne ici vous témoi- 
gner sa reconnaissance. . 
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COMEDIE. 

' CLÉMENCE. 

CcttP bonne Marianne !... qn’il ni est doux de pouvoir lui 
ofTrir quelques secours ! Je n’oubliera! jamais les soins qu’cllo 
m’a prodij^ués pendaul ma maladie Si elle venait , Domi- 

nique , vous aurez le soin de uc la Taire parler qu'à moi seule j 
entendez-vous? * 

' DOMINIQUE. 

Soyez tranquille... La pauvre chère femme! qiiellâ dilTe'- 
reiice lorsqu’elle avait son mari portier de l’hôtel d'Harancour! 
l\ien ne leur manquait alors ; mais M. La Icnont les a chassés 
sans pitié , ainsi (|iie tous ceux qui avaient servi feu moBsieur 
le président sou beau-frère. Le malheureux portier en est mort 
de chagrin ; et je connais plusieurs de ses anciens camarades 

qui, saus les secours de M. St.- Aime 

CLEMENCE. 

Il est certain que ce jeune homme semble s’être impose le 
devoir de réparer tous les torts de son père. 

DO »I INIQUE. 

Autant l’un est dur , altier et taciturne , autant l’autre e.st 
franc, simple et généreux... Oh! il sera bon maître celui- 
li\ Excellent chef de iùmillc ( Fixant Clémence en sou- 

riant. J Et sur-tout bon mari.... C Clémence baisse les jy eux 
et pousse un soupir. ) Ne pensez-vous pas comme moi. Ma— 
-demoiselle ? 

CLÉM ENcÈ, avec trouble et embarras. 

Oui.... je crois que celle... qui pourra fixer le choix de cc 
jeune homme... 

DOMINIQUE, avec mj'stère et gaieté. 

C’est déjà fait. 

CLÉMENCE. 


Tout de bon ? 
J’en suis sflr. 


DOMINIQUE. 


CLEMENCE. 

Effectivement; j’ai entendu dire qu’il devait épouser la fille 
du premier président. 

DOMINIQUE. 

Je l’ai entendu dire aussi... Mais ce mariage-là ne sc fera 
pas, ' 

Vous croyez ? 


c L EM ENCE. 


DOMINIQUE, 
Nous aimons ailleurs. . 


! 




I 
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3o . L ' A B B É D E L ’ É -p É E , ' 

CLÉMENCE. 

Ah! ah! 

DOMINIQUE. 

Oui, nous préférons le bonheur à la lichesse : charnn à sort 
goût... Et pour cela nous avons choisi en secret une personna 
charmante... 

CLÉMENCE, vivement. 

Avez-vt)us préparé la chambre que l’on destine aux deux 

étrangers ? ' • , ' 

DOMI^jtlQUE. 
ïfqp , pas encore. 

CLÉMENCE. 

' , Mais allez donc , Dominique ils vont arriver dans l’instant. 

DOMINIQUE. , 

Eh' bien , j’y vais; j’y vais. j/art , en s'en ullnnl. ) .Te 
ne pourrai jamais la faire convenir qu’elle aime... Non , je ne 
pourrai jamais l’eu faire convenir. ( Il sort en ricanant. ) 

S C E N i : I r. 

. , CLÉMENCE, seule. 

Ce vieux domestique prend uli plai.sir à tne tourmenter!... 
Je me sentais rougir à chaque mot, et commençais à éprouver 
*in tronble qu’il ni’oût été impossible de cacher pins loiig- 

tems mais ne songeons qu’à la découverte importante de 

ce respectable de l’Epée ; et livrons-nous à tout l’espoir qu’elle 
tne donné... Si M. Darlemont restituait les biens qu’il pos- 
sède, il n'existerait plus de distance entre son fils et moi; et 
^ l’amour que n’enchaiiierait plus 1 orgueil ambitieux , l’amour 

alors reprendrait son empire Mais puis-je espérer que ma 

mûre oHensée... la voici qui s'avance. ! 

S C-E ni: î I T. 

CLÉMENCE , M»>«. FRAN VAL , FRANVAL . en haiU 
' ■ noir et clieveu.v longs. 

M“'. F R .V N VAL. ' 

Pourquoi donc bésitez-vous de livrer cet usurpateur à la ven- 
geance des lois ? ménager le crime^ mon fils, c'est s'eti' rendre 
Complice. ' 

FRANVAL. 

Pui.s-je otjbllcr que Darlemont i;st le père de mon ami ! (à 
Clémence. ) Domiiriqae a-'t-tl été avertir St. -Aime de so 
rendre ici ? ' 
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COMEDIE. 

C I, É.M E N C E. 

Oni , mon frère ; mais voire ami n’ctalt paa encore de 
retour, 

M™«. FRANVAL. ( Eire s’ttssicfi. ) 

Je n*pui.s vovi» le cacher, mon lils ; rl’après la lettre de 
tantôt , il me répugne toul-ù-fait de recevoir ici ce jeune / - 
homme. 

F R A N V A L. 

Devons nous le retidrc responsable des fautes de son père ? 
c L É »i E N c k. 

Loin de les partager, ma mère, il ne s’occupe, je vous 
assure , qu'à les adoucir , à les faire oublier. 

M“*. F R .V N V AL, at/ec véhémence. 

Pour moi , je n'oublierai jamais Ja lettre qu’il u eu l'audace 
de m'écrire. ' 

F R A N V A L. J / 

S’il ne s’agissait que du coupable Darlemont , je déchire- 
rais sans ménagement le voile imposteur dont il .se couvre : 
mais Ici est l’abus des préjugés (|ui nous assen issent , que je 
ne puis démasquer ce faussaire , sans faire réjaillir le déshon- 
neur qu’il mérite sur son fils innocent. 

CLÉMENCE, avec une chaleur graduée. 

Qh oui ; bien innocent , combien de fois on notre présence, 
a-t-il gémi sur la perte de sou cousin? que de larmes !.... 
vraiment touchantes n’a-t-il pas données devant nous au sou- 
venir du compagnon de son enfance ? On ne peut réxinir plus 
de franchise et de délicatesse; ou ne porte pasï^in cœur pins 
généreux et plus sensible.... C Vn regard sévère de madame 
Franral l’arrête , et lui fait changer de ton. J N'est-il po.s vrai , 
mon frère ? _ '• 

F R A N V A L , avec embarras , et fxant sa mère. 

Il ne faut que voir »in instant St.-Almc.... pour remarquer 
en lui... Mais Voici nos deux hôtes. ( Mad. Franval se lève. ) 

SCENE IV. 

, Les précédens , DE L’ÉPÉE, THÉODORE. 

DE l’épée, introduisant Théodore. 

Voilà mon Théodore , mon enfant adoptif que j’ai l’honneur 
de vous présenter. 

THÉODORE. 

fil salue tout le monde : après avoir promené ses regards sttr 
Franval et Mme. Franval , il les fixe sur Clémence. J • 
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'' clémen'ce. 

L’intcressanle figure ? 

M“". F R A V A L , s’approchant et l’ examinant. 

C’est le portrait vivunt de reii son père. 

DE I, ’ K P É E J d’un ton marqué. » 

Vous trouvez , Madame ? 

M““. F R A N V A L. 

Je crois en honneur voir le president d'HarAOcour. 
THÉODORE. 

( Il porte scs regards sur Franval qu’il fixe long-lems , et 
qu'il parait étudier. 

F R A N V A L. 

On lit sur son front l’empreinte du sentiment , et je ne sais 
quoi d’imposant qui annonce les heureux effets du gt^uic de son 
maître. 

THEODORE. 

( jlprcs avoir fixé Franval , il fait plusieurs signes à de 
l’Épée, (i). 

E R A K V A t. 

Que TCut-il exprimer par ces signes ? 

DE l’ É P É E. 

Il me dit, Monsieur, qu’il lit sur votre figure la certitude 
de triompher dans sa cause, et de confondre son oppres^ur. 

ÉRAN V AL, avec élan. 

Oui , je lui en fais la promesse... et je la remplirai. ( Il 
F embrasse. 

THÉODORE. 

f Après avoir porté avec douleur Ifi main à sa bouche et a ses 
deux oreilles , il prend une des mains de Franval , la pose d'une 
main sur son cœur , et de l’autre frappe vivement et à plusieurs 
reprises sur celle de Franval. 

> FRANVAL. • 

.'i . J 

Que vous dit-il encore ? 

DE l’épée, expliquant chaque signe de Théodore. 

V. Qu’il ne peut vous exprimer sa reconnaissance mais 

» que vous devez sentir au battement de son cœur.... que 
» déjà votre nom s’y grave pour jamais.... » ce sont Ses propres 
expressions. 

(i) Porter ta main droite au front, l’y fixer un moment avec l’ex- 
pretition du génie : lancer ensuite le bras droit en avant avec force et 
dignité. 
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COMEDIE. 

F R A N V AL, at'cc surprise el sensibilité. 

Ses propres expressions!... Eh (pioi ! vous vou.s entende® 
donc au point de comprendre tout ce qu'il veut exprimer? 

D E l’ i P É E. 

Al)sohunent tout. 

M“». P R A N V A L. 

El il vous comprend de même ? 

THÉODORE. 

( Il arrête de nouveau ses regards sur Clémence. ) 

DE l’épée. 

Sans doute ; c’est par ce moyen que je suis parvenu h 
orner son esprit et k former son cœur. •. 

••CLÉMENCE. 

C’est singulier comme ses regards s’attachent sur moi. 

DE l’épée. 

N’en soyez pas surprise , Mademoiselle; tout ce qui lui pré- 
sente l'image dn vrai hcati , le frappe et fixe scs idées La 

nature, pour dédommager ces infortunés des torts qu'elle eiit 
envers eux, leur a donné une délicatesse crinstinct , une ra- 
pidité dans l’imagination?'.. Aussi leur intelligence une foi.-r 
développée, va bien plus loin que la nôtre. Je compte parmi 
mes élèves des mathématiciens profonds, des historiens, de» 
littérateurs di.stingués. Celui que vous voyez ici , remporta, ' 
l’hiver dernier, un prix de poésie, et fut couronné dans uu 
lycée fameux , au grand étonnement de tous ses concurreni, 

F R A N V A L. 

Je mc^ rappelle, eu edet, que les papiers publics annon- 
cèrent ce phénomène , et coiisignèrcut votre nom à l’immor- 
talitc. 

CLÉMENCE. 

Comment il so peut que cet intéressant icune homme, quoi- 
que privé de la parole et de l’oiiic, entende tout, çxprime tout. 

D E L ’ É P É E. 

Et réponde à l’instant meme aux questions que vous voudrez? 
lui faire. Je vais vous en donner l’expérience, f II fait plusieurs 
signes à 7 ’kéodore f i ) . 

(i) Frapper d’aliord sur l’t'-paulé <ie Théodore pour cotnm.snder son 
atUnlion : porter les doigts aloiigés de la main droite au front, les y 
laisser im instant : désigner ensuite Clémence arec- t’iadox , et f.'iodra 
d'écrire plusieurs lignes sur la main gauche. ■- 

G 
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L' A B B É D e' L’ É P É E, 

-r II É O D O R £. 

C yiprîfs avoir fait svniir qu’il comprend les signes de de 
l’Epée , il va s’asseoir devant le bureaii de Franval, preruP^ 
une plume et se dispose à écrire. J 

DE l’épÉEjJJ Clémence. 

Faites-lui telle deniaiule qu'il vons plaira ; il va lYcrire j\ . 
la vue de mes signes; et aussitôt y ajuiitera'sa réponse.... li 
vous attend. 

CLÉMENCE, avec timidité. 

Je ne sais quelle qtic.stion... 

' D E L ’ É P É E. 

Xa première chose qui vous viendra dans l’idce... > 

CLÉM ENCK, of>rès .avoir rêvé un instant. 

« Quel est , .selon vous, eu France , lé plus grand homino 
3) vivant » ? 

DE l’épée. 

Xa question est délicate..'. Veuillez la recommencer et pro» 
noncev lentement , comme si vous lui dictiez vous-même. 

( 'l’/iéoilore e.rprimc pafson jeu qu’il comprend L's signes que 
lui fait de i Epée , et écrit à chaque fois qu’il les émet. ) 

C L É rtl E N C E. 

Quel est... ( Premiers .signes de de l’Epée à Théodore. ) (i) 
selon vous , en France.... ( seconds signes ) ( 2 ) le plus grand 
homme virant ? ( troisièmes signes ) ( 3. ) 

DE l’ÉpÉe, prenant le papier sur lequel Théodore a 
écrit , et le présentant à Franval. 

.Vous voyez d’abord qu’il a écrit la question avec fidélité. 

FRANVAL, 'examinant le papier. . 

Et sur-tout avec une correction ! 

(i) Jeter les deux mains en avant, les doigts tendus, les ongles vers ta 
terre ; décrire ensuite avec l’index de la main droite mi demi-cercle du 
flanc droit au flanc gauche. 

(a) Porter le» doigts de la main droite au front , les y fixer un instant ; 
désigner Théodore de l’index de la main droite; élever ensuite les deux 
mains au-dessus île la tète , et désigner tout ce qui environne. 

(3) Elever la main droite trois reprises, puis les deux mains le pins 
haut possible; les descendre ensuite sur chaque épaule et les faire passer 
sur les deux seins, jusqu’à la ceinture; exprimer la vie , en respirant une 
oeulc fois .avec force , et en serrant tour-à-tour chaipie poignet à l’endroit 
où bal l'artère. • 

I Nota. U faut que ces signes soient tres-dîstincls , mais prompts et de 
maïucrc h ne point retarder la marche de la scène. 
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( De l'Epée remet le papier devant 7'tieudore qui est immobile' 

et rêveur. J 
CLÉMENCE, 

Il a l’uir embarrassé. 

. DE L ’ É F K E. 

On le serait à moins, IMademoiselle. Le choix que vous lut 
prescrivez est clillicilc à faire. 

THÉODORE. 

( U sort de sa rêveiie; s’anime par degrés, et écrit. ) 
JERAnvaL, suivant luus les mmivemens de Théodorç. 

Quel feu brille dans ses regards !... Quelle vivacité dans tous 
scs moiivemciis!,.. Il paraît à lu fois emu et .satisfait.... Jo 
serais bien trompé , si sa réponse ne portait pas l’euipreinto 
d'une àme sensible et d’nn esprit éclairé, ^ 

THÉODORE, 

C II se lève ciment remettre le papier à Clémence , en lui 
faisant signe dmf^ire. Franval et sa mère s’approche avec avir- 
dité. Théodore se tient auprès de de l’Epée qu’il Jixe avec cu- 
riosité. J 

CLÉMENCE, elle lit. ' 

’ \ 

^ « Demande. , . , • 

« Quel est , selon vous en Erance , le plus grand homnib 
« vivant ? « 

J « Réponse. 

» La nature nomme Bnjfon-, la science !ndir|ue Dqlemberi; 
» Le sentiment et la vérité réclament Jean-7ric./ut‘r Rousseau; 
■» l’esprit et lé gofit désignent fo/L/rre.... Mais le génie et I hu- 
■ manité proclament de lEipée ; je le préfôre à tous les autres. » 
THÉODORE. 

( jlprès avoir fait plusieurs signes ( I ) , se jettent dans le sein, 
"de de L’Epée qui le presse dans ses bras ) 

DE l’épée, avec une émotion qu’il s’efforce de ré- 
primer. 

Il faut lui pardonner cette erreur... c’est l’enthousiasme de 
kl reconnaissance. ( IL embrasse de nouveau Théodore ) 

F R A N VAL, prenant des mains de Clémence le papier 
qu’il examine encore. 

Je ne puis revenir de mon étonnement. 


(i) Expriiiicr iino balhaco en levant et baissant tonr-à-toiir chaque 
main ; ^■leTcr rnsnile la main droite te plus haqt possible , et dé.'-igner d* 
l’Cpéc avec l’index de cette u irne main. 

C a 


Digitized by Googic 



36 




II 

foi. 


L'ABBÉ DE L’ÉBÉE, . 

•’ M“». F R A N V A L. 

faut être témoin d'un pareil miracle, pour y ajouter 

CLÉMENCE.' 


On ne peut se défendre d’une émotion qui va jusques aux 
larmes. ' • 

F R A N V A L. 

Cette réponse prouve une pureté de goût, annonce, une 
{tendue de connaissances !... ('à de l’Epée. J Que de recherches , 
de calculs et de soins il vous a fallu , poiu- arriver ù ces grands 
résultats ! 

O E L ’ i P É E. 

Lire ce qu’il m’eu a coûté, est impossible... mais cette idé« 
de récréer une ùme... ( IL désigne Théodore J cette sublime , 
idée donne tant de force et de courage !... Si le cultivateur la- 
boricjxx en voyant de.s riches moi.ssons qui <^|||itent les champs 
qu’il a défrichés, éprouve une jouissance ^|>ortionnée à sa 
peine, jugez de ce que je dois re.ssenlir, lorsqu’au milieu de 
nic.s élèves, je vols ces infortunés, percer peu-à-peu l’ombre 
qui les environnesjs’animer aux premier rayons de l’intelligence 
suprema ; arriver par degrés au bonheur inexprimable de ce ‘ 
communiquer leius idées, et former autour de mol une fa- 
mille intéressante, dont je suis l’heureux père... Il est des 
plaisirs plus brillans ; il en est de plus faciles ; mais je doute 
que dans la nature entière il en soit de plus vrais. 

F R A N V A L. 

Croyez aussi que de tous les grands hommes^ que vient de 
classer avec tant do justesse, votre Intcrressant Théodore; il 
n’en est aucun dont le .souvenir vive dans la postérité , plus 
long-tems que le vôtre. Si la France éleva des statues aux héros 
qui par leurs exploits contribuèrent à sa gloire , pourra-t-elle en 
ïefuser une à celui tiui , par son génie créateur , par des traveaux 
sans relâche, par une patience incalculable^, est devenu le ré- 
parateur d'un oubli de la nature? 


S C E N E V. 

LES PRÉcÉOENs, DOMINIQÜE, MARIANNE. 

DOM INIQUE, « Marianne encore dans la coulisse. 

Mais quand je vous dis , bonne Marianne que vous ne poiv- 
• vez pas lui parler. , 

i 

I 
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ll.^BIANKE, entrant sur la scène cl restant à moitié 
‘ du théâtre. 

M’empêcher do la voir, do la presser cootre mon cœur!..^ 
Vous n’y parviendrez ]>as , M. Dominique. , ' 

DOMINIQUE, bas à Clémence. 

Il m’a Jtë impossible de l’empêcher d'entrer. ' ' 

THÉODORE. . ^ 

C II jette un regard sur Marianne et parait frappé de jou- 
venlrs J. 

Marianne, avec bavardage et sensibilité. 

( A AJuic. Frunval.J Excusez , Madame , si je prend la li- 
berté'... Frani.'al) Monsieur, je suis fuchëc de vous inter- 
rompre; mais quand le cœur est plein, il faut absolument... 

cette bonne et belle mademoiselle Clémence! daigner sans 

cesse s’occuper de moi ; prévenir mes besoins et m'ehvoyer..^ 
CLÉMENCE, l’ interrompant. 

Ce n’est rien, ma chère Marianne; cela ne mérite pas.... 

MARIANNE. 

Comment ce n’est rien !... 

M"»;. F R A N V A t. 

Expliquez-moi donc , ma fille , ce que tout cola signifie ? 

THÉODORE. 

( Il suit tous les mnuveniens de Marianne , dans la plus vive 
agitation et fait des signes (i) à de t F.pée qui les suit avec Ut 
démonstration de l’ étonnement et de Li joie). 

• MARIANNE. 

Sa modestie l’empêche de répondre; mais je vais parler, 
moi... Vous saurez donc , Madame , que depuis la maladie do 
cotte chère et bella enfant, clic n’a pas cessé de m’envoyer 
des vêtemens; des provisions ; enfin ce matin encore , par mon- 
sieur Dominique, un double louis. >. il m’a mis à même do 
soulager à mon tour une pauvre voisine... f saisissant une main. 

■ de Clémence cl la baisant ) Qu’il est doux pour Marianne d» 
vous devoir tout cela. 

DK l’épée, courant à Alariannet 

Bonne femme ? bonne femme ? 

.mar'iaNne, avec respect et étonnement. 

Monsieur.... 

' D s l’ É P É E. 

N’avez-vous pas demeuré long-tems à l'hôtel d’Haraneour? 

(i) ExpriiiK'r quelqu'un qol sonue à une porte , une portièrp qui ouvra 
«t dâsigact Mariaooe. 

C 3 
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L’ABBÉ D Ê • L’.E P É E. 

MARIANNE. » 

Peu mon mari y fut portier treiile-ciiiq ans. 

D E L ’ É 1* É E. 

Vous rnppeirz-vous U’y avoir vu le petit Jules, sourd et 
muet de iiai.s,sunce ? 

MARIANNE. 

Si je me le rappelle! je l’ai tant de fois porté sur mes 

' Bras !... .sa mort nous a coûte trop cher , pour <pte jamais jo 
l’oublie. 

DF. L ’ É 1> É E. 

C La condtiisanl en face de 'J'heodori!, qui fixe Marianne 
avec la /dus grande altcralion ) , 

Eh bien, rej^urdez.... regardez ce jeune homme. 

W .A R I A N N K , fixant 'j'heodore lie très-près ' 

Que vois-je!... eh mais... . 

F R A n' V A I.. 

l’ixez-le bien. 

• TIIÉODÔRE. 

( Après avoir écarté les cheveux t/ui couvrent sa figure qu’il 
présente à Marianne , il lui fait signe qu’elle l’a porté tout 
’ petit sur ses bras. ) 

MARIANNE. 

■ C’est lui!., lui que nous aimions tant! que nous avons tant 
pleuré !... oui , oji ! oui , je le reconnais. ( Elle tombe aux 
/neds de 'Fliéodore qui la releue aussitôt et la /tresse dans ses 
bras. ) , 

. DOMINIQUE. 

Et mol qui m’obstinais it l’cmpècher d’entrer. ^ 

, DE l’épée. 

Prccieiiso et singulière découverte ! 

F B A N V A L. 

Qui nous conduira , l’on n’en peut douter , à des preuves im- 
portantes. 

M»»». F R A N V A L. 

Et confondra l’insolent Darlcmont... Je suis dans une joie ! 

CLÉMENCE, avec ivresse. 

Celle que j'éprouve est encore au-dessus ! j’usisto en secret 
une infortunée ; et par-là je proc.ius le premier témoin... 

O céleste bieniâisancc ! 

MARIANNE. 

J^h! si mon pauvre mari vivait encore! Mais comment 
se peut-il que ce cher curant qu’on a dit mort, se retrouve 
en cette ville ? par quel coup aIu ciel que je ne puis coiu.- 

•’u.ira? / ' ' - 
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D E r, ’ É P É E. 

Vous saurez tout , bonne mère... nviis dites-moi , ctes-voiis 
assez convaincuo que ce soit là Jules d'IIarancour , pour l’al- 
tcster en justice ? 

M A R I A N îi E. 

Je le soutiendrai devant Dieu et devant les hommes. 

F R A N V A I, , J IMaritvme. 

Ne pourriez-vous pas nous prouver le témoignage de quel- 
ques anciens domestiques , qui, comme vous , auruieut connu 
,1e jeune comte dans sou enfance ? 

\ SI A R I A N N E. ' 

Sans doute; la veuve du cocher existe encore. 

DOMINIQUE. 

Pierre , l’ancien palfrenicr vint me voir l’autre jour avec s^ 
femme ; ils ne demeurent pas loin d’ici. 

^]nic. F R A N V A L , 'viyemenl. 

11 faut 1 es aller chercher tous ; et à l'instant. 

DOMINIQUE. 

J’y cours. 

E R A N V A L , arretant Dominique. 

ITn moment ( à de l’ F. fiée ) Je vous ai déjà dit que I'a-< 

Jiiilié (|ui m’unit à St.-Almc , m’imposait le devoir d’agir 
avec ménagement; je vous propose donc de nous présenter 
d’abord à I hôtel d’Harancour. Là, nous attaquerons ]3arlc- 
mont, vous avec l’arme irrésistible d’un interprète de la na- 
ture ; rrioi avec le langage des lois , avec toute la force qu’inspiro 
une cause aussi belle; et cet homme, quelqu’aiidacicuX' qu’il 
«oit, sera bien liabile , s’il résiste à nos cil'orls. 

D E L ’ É P É E. 

J’adopte votre jilan et j'imagine un moyen qui pourra nous 
eu assurer le succès. * 

( JL s’éloigne aeec Tl^éodore à qui il explique par signes la 
parti qu’on vient de prendre. ) 

' F R -V N V AL, aux autres 

Je vous recommande à tous de garder le plus profond silenca 
sur ce qui vient de se passer. 

. MARIANNE. 

Je vous le promets. 

DOMINIQUE,, 

Soyez tranquille. 

{Ils f egagnenl tous les trois de l’Epée et Théodore.} 
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X’ ABBÉ, DE L'EPÉE, 

]U“'. F R A N V A L. 

Tour moi , je ne m’cnga{;c à rien. 

C I, K M E N c E , lui donnant le bras. 

Mai.s nia mère... 

NJ™'. F R A N V A L, arec aigreur, et s’en allant. 

Mais ma fille , vous direz tout re qu'il vous plairn ; jo ne sau-* 
tais m’empêclier de nier tout haut contre ce Darlcmont. C'est 
»ui îimhitieux qu'il faut punir ; c'est un insolent qu’il faut 
tumilier 

( Elle rejoint les autres personnages au fond du théâtre, et I<e 
toile tombe. ) 


Ein du troisième acte^ 
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. ACTE QUATRIÈME 

£e thédire représente l’intérieur d’un salon de l’ hôtel d’Ha^ 
rancour, aineuhlement riche et somptueux ; sur le côté , à ta 
gauche du spectateur , est une porte qui conduit dans le ca^ 
bincl de Darleinoiit, 


SCENE FREMI ER E. 

D ARLEMONT, DUPRÉ, DUBOIS . Jls entrent par la porte 
latérale, Dupré paraît le dernier, il a l’air sombre et préoccupée, 

d'arle m o n t,à Dubois. 

*V" ous dites que mon fils n’est pas clicorc entré ? 

P U B O I s. 

]Non , Monsieur. ' ' , 

D A^R I, E M O N T. 

Et qu’il vous a défendu de le suivre ? 

DUBOIS. , . , 

Oui , Monsieur. 

DARLEMON^T. ' 

Serait -il retourné dans la maison Eran val ? 

DUBOIS. 

Il n’y a pas d’apparence : monsieur l’Avocat vient tout-à« 
l’heure encore de l’envoyer demander. 

DARLEMONT,à Duboîs 
Allez attendre St.-Alme chez le portier; dès qu’il entrera, • 
vous lui direz de se rendre auprès de moi sur-le-champ... En- 
tendez-vous, sur-l»-champ. ( Dubois sort par la porte du Jhnd.y . 

S C E* N E I I. 

DARLE MONT, DUPRÉ. 

DAREEMONT. 

Eh Bien Dupré , que me veux - tu ? 

DUPRÉ, tirant une bourse de sa poche , et la déposégtl sur 

une table. 

Je viens, Monsieur, vous rendre ces vingt-cinq louis que 
Vïus m’avez lait remettre ce matin. * , 

' DARLEMONT. 

Me les rendre ! Et pourquoi ?... C’est le montant des six pr»< 
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niiors mois de la l'ente viagère que je. t’assurai l’autre jour, cm 
récompense de tes services;, je veux que chaque terme t’en soit 
exactement payé d’avance. 

D U P R É. 

Reprenez cet or, vous dis-je... Il m’est impossible de rece- 
voir le prix d’une action dout le souvenir pèsera toujours sur 
mon cœur. / 

DARtEMONT, avec humeur.' 

Tu n’oubliera donc jamais ce rejetlon des d’Harancour? 

’ D ü P R É. 

Il est sans cesse présent à ma pensée... Jo vois encore les der- 
niers regards qu’il jeta sur moi, quand vous m en séparâtes. 
DA. RLE MONT, brusifuemeni . 

Je ne pouvais supporter la vue de ce sourd et muet , de ce 
fatigant automate. 

D U P R É. 

Cependant vous avouerez avec moi que tout annonçait en lui 
d'heureuse dispositions et sur-tout un bon cœur. Tout petit , 
quand il venait avec mol à la proulbnade , il ne rencontrait 
jamais un pauvre, sans me faire signe de l’assister ;'il n’avait 
pas de plus grand plaisir , que de partager avec les autres tout 
ce qu’il possédait... Et ce jour où il sauva la vie de monsieur 
votre fils dont l’étourderie et la vivacité... Monsieur St.-Alme 
excite à coup de pierres un gros chien do ferme qui fond sur lui 
et le terrasse : .Tiilcs effrayé du danger qui menace son cousin, 
s'élance, plus prompt que l’éclair, sur l’animal furieux ; et reçoit 
aux bras droit une large blessure dont la cicatrice lui restera 
toute la vie'. 

•DARLEMONT. 

Tu ne césse de me rappeler cette aventure. 

' D U P R É. 

C’est qii’elle prouve que le jeune comte avait autant de cou- 
rage que de bonté... Eh ! qui la poniiut mieux que moi , cette 
bonté touchante ? moi l’ancien valet-de-chambre de son père , 
moi à qui l’on avait confié son enfance ? et j'ai pu l'abandon- 
ner ! j’ai pu céder à vos solicitations et devenir votre complice ! 

DAMLEMOMT, avcc cmporlcmcnt. 

D^pré!... 

DD PR É , avec chaleur. 

Oui, Monsieur , votre complice... Quand on a ravi le repos 
de r àme à uu vieux serviteur qui vécut cinquante ans' .sans repro- 
che , on doit écouter ses plaintes et respecter sa douleur. 
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* i>ARi. iïmÔnt, retenant un grand mouvement de colère. 

Que j’ai tic peine à me contraindre !... (à Dupré. ) Mon rlicr 
Bu pré J l'excAs de (a .lensibilité t’éj^nre toiit-i'i-fait ; voiidrai.s-lu 
donc après huit unnéc.s ontière.s révéler le mystère ini[)urlant 
<Jtte j’ai eoidiè à ta (liscrr'tinn ?. .. ■ ' ^ 

b U P R É. 

A quoi cela me servirait - il ? on trouver maintenant l’infor- 
tuné Je Vüu.s ai promis le secret sur tout ce qui s'est passé ^ 
entre nous , et je vous tiendrai parole ; mais c’est à condition^ ' 

ÎVl onsieur, que vous ne me parlerez jarnars de retto pen.siori 
funeste avec laquelle vou.s avez cm me séduire ; j’ai bien assez 
«le mes remords, sans les aggraver encore par un salaire di'sho- 
noiant. {Alouremcnt de Üarlemont, ) Oui, Monsieur , désho- 
norant. ' 

' ( // sort par la porte latérale. ) 

S C E N E I 1 I. 

D AELE MONT, seul. 

La douleur de ce vieillard m'inquiète et mctoiirmentei,... 
qu’elle est cruelle cette nécessité de dépendre d’un témoin de nos 
actions secrètes!... mais qu’ai -je à craindre? transporté tout- 
à-coup à cent soixante lieues de ses foyers ,.pcrdu avec adresse 
au milieu de Paris , Jules sans doute aura été conduit dans quel- 
que maison de piété publique; peut-être même n’existc-t-il déjà 
plus ;... en tous cas, quels indices pourrait donner un sourd et / 
muet de naissance, orphelin, et que personne ne réclame?... 
cependant .si Dupré venait à divulguer... je ne saurais trop mé- 
nager ce vieillard ; il faut absolument ma raprocher de lui , 
dompter ma lierté , mon caractère , et sur-tout ne j)as le perdre 
de vue un seul instant... O fortune ! fjrtune! que tu me fais sup- 
porter d'humiliations ? et qu’il m’en coûte cher pour m’assurer 
ta jouis.sancc! •• 

S C E N E I V. 

DARLEMONT, St.-A L M E. Il entre par la 
porte latérale, 

St.-A I, JSl K. ' 

On m’a dit que vous me demandiez , mon père ? * 

DARLEMONT. 

Oui , je veux avoir encore avec vous un entretien ; ce .sera la 
dernier , je vous en avertis , si vous ne vous rendez sans retouc 
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aux volontés d'un père... Mais ditcs-moi , St.-Alme , qn’êtw» 
vous devenu toute la matinée ? , 

St.-A LME, avec épanchement. 

Mon père... comme je méconnais l art de feindre... je vont 
avouerai franchement que j’arrive de chez le présideutd’ Argentai,, 
OARLEMOiTT, avec troublc. 

Et qu’alliez - vous y faire sans mol ? 

St.-A L M E. 

Lui ouvrir mon àmc toute entière... l’instruire mol-nvùme do 
mon amour pour mademoiselle Franval. ^ 

darlemont, avec véhémence. 

Vous avez eu la témérité. ... 

St.-A LME. 

.Te sais que cette démarche est contraire à vos hontes efc 
qu’elle a droit de vous surprendre... mais juf:ez de la force du 
penchant qui m’entraîne , puisqu'elle m’a Ëiit supporter l’idée " 
de vous déplaire. 

DARLEMONT, avec une rage concentrée. 

•Et que vous a répondu... le premier président ? 

St. -.A LME, avec confiance et abandon. 

O mon père, quelle âme grande et généreuse!... Ah! Ja 
l'avais bien jugé. 

darLemont , retenant toujours sa colère avec effort. 

Que vous a-t-il dit ? répondez. 

St.-A L M E. 

Voici ses propres mots :... « Il ertt été doux pour mon cœur... 

» consolant pour ma vieillesse de vous unir à ma fille; mais le 
» choix que vous avez fait de mademoiselle Franval , m’ia- 
» terdit tout reproche... 

DARLEMONT , donnant peit-à-peu l’essor à sa colère. - 

Comment ! ' ' 

St.-A LME, continuant. 

ïi Les liens qui attachent à un être aussi parfait , doivent ctrj 
- » indissolubles ». 

DARLEMONT, aVCC CXplosioTi' 

Indissolubles ! ‘ - ' 

St.-A L M K. 

Ce récit, je leyois , allume votre colère. 

DARLEMONT. 

Achevez... achevez. 

St.-A LME, hésitant et dans le plus grand trouble. 

Enfin, U m’a assmé quç loin d’être blesse de ma détuanha» 
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il en approuvait les motifs , en appréciait la franchise... ( Mou-‘ 
renient cuwulsif de DarLemont. ) Il m'a protnis d’ftmployer 
tout son crédit auprès de vous , pour vous faire consentir.''.. 

( Autre mouvement de Darlemont. ) Et je ne doute pas que 
bientôt il ne vienne ici liii-uième vous implorer pour moi. ' ' 

DARLEMONT. 

Et tu as pu croire que je céderais à ses solicitatiuns , que jo 
serai le jouet de ton audace ?... 

St.-A LME. 

Mon père... 

DARLEMONT. 

Jamais mortel fut-il plus malheureux que moi*!,.. Je deviena 
possesseur... {hésitant) d'un héritage considérable; je veux, » 
l’employer à donner à mon lils unique une alliance enviée par 
les premières familles de la province ; et quand je suis parvenu 
à lever tous les obstacles, à vaincre , à force d’or, les préjugés 
et les distances, je ne trouve plus qu un Ingrat qui se joue de 
mes bontés, qui dédaigne à la fois nue fortune incalculable et 
le premier rang dans la magistrature. 

St.-A L M E. 

Que me font les grandeurs et les rirhesse,s ? être l’époux de 
Clémence , voilà runique titre que j'ambitionne ; son estime 
et son cœur , sont les seuls trésors dont je puisse être jaloux. 
DARLEMONT. 

Insensé , qui rejette ainsi l’opulenct, tu ne sais pas 'ce qu’il 
en coàtc pour se la procurer... {Le saisissant par le bras et 
l'amenant sur le devant du .théâtre. ) non ,.non ; tu ne sais pas 
ce qu’il en coûte. 

St.-A LME. 

Ah ! quels que soient les sacrilices que vous ait coûtés votre 
fortune , ils ne peuvent se comparer à ceux que vous exigez do 
moi... non-seulement j’aime... j’adore... mais je puis maiiUeF- 
Bant vous .le conlier... je suis aimé. 

darlemont. 

Qui vous en a donné l’assurance ? ' ' 

St.-A LME. 

Clémence elle-même... 

' darlemont. 

Pouvez-vous préférer aux avantages que je vous propo^, lea 
aveux intibessés d'une lille sans fortune... des séductions tra- 
mées , avec adresse ?• 

St.-A LME. 

Mou père !.,, Vous pouvez déchirer ce cœur trop confiant et 
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trop sensible, vous pouvez tout tenter poiur in’arrarlicr mofi 
amour; rnuisepar;înez-müi la douleur d’eiUcudrc outrager ce qui» 
j’alinc... Uii pareil clfort est au-Ucsmis de ma raison... Oui, 
Clcineuce m'a lixe pour toujours ; mais se lut sans artifice ainsi 
que sans dessein ; ses attraits cncbanteiirs , ses vertus , assem- 
'blagc plus parfait encore ; le sang respectable dont elle est sor- 
tie... Voilà tontes les trames, tonte l'adresse de cette lille ado- ' 
râble ; voilà toutes les séductions qu'elle exerça sur votre fils. 
DARLEMONT, avec uii mouvement d'cmitirras cl de . 

* confusion. 

Pour la dernière fois ; e'rontcz les ordres d'un père... Il faut 
rennoncer à iiiademoiselle Franval. 

St. -A L M K. 

plutôt cent fois la mott ! 1 

D A R t F. M O N T , aVCC douCPUT. , 

• Il y va de mon repos. 

St.-A L IM E. 

Il V va do ma vie. 

D A K 1, F Ji O N T , avec plus de douceur encore. 

Cède à mes vœux ! 

St.-A L JM E. 

,7e suis aimé 1 ’ . 

U -V R I. E xr O N T , /o serrant dans ses bras. 

■' St. -Aime, je t’en conjure 

St.-A L IS E , du ton le plus tendre , et baisant les mains de 
Darlemoni. ' 

. Jesuisaimé, mon père... je suis aimé. 

D A R L E M <J rN T , le repoussant avec fureur. 

C'en est assez.., sortez !... l^Sl.-yinic lui- baise enoorc les 
mains. ) sortez !... 

( St.-j4lnie, après un jeu pantomime entre lui et Darlcmonl . 
sort par Li porte latérale. ) 

S C E N E V. 

DARLEMONT, seul. ‘ 

( Apres un moment de silence cl de stupeur. ) .Te ne pourrai 
iamuis dompter cet amour violent, cette sensibilité d<b-orante... 
aon fiance avec la lille unique du président d’Argcntal . eât 
dgnlé mon crédit à ma riche,sse, et m'edt n)is pour jamais à 
l’abri de toute inquiétude... mon attente la plus chère, mon 
unique ambition , tout est évanoui ! 
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SCENE VI. 

D A R L E ;M O N T . D U B O I S. 

I * 

DU li O i S , il entre ]Htr La porte du Jond. ^ 

Monsieur l’avocal Eiauval fait detnaiKler ù Mousicnr un 
tfiitretieii parliciilier. 

DARLE3IONT, In'usqucmeiU. 

L’avocat Eran\al ! 

D U D O I s. 

Oui, Alonsipur. 

DARLEAioNT, après un instant de réjlexion. 

Dites que je ne suis pas visible. 

( Dubois sort. ) 

S C E N E V I I. 

D A R L E M O N ï , seul. 

H venait me presser de son côté, m’entretenir de sa sœur et 
du mariage qu’il projette avec mon fils ; c’est entr' eux tous un 
plan concerté, q»ie je saurai renverser sans retour. Ces légistes 
à grande réputation , s’imaginent rivaliser tous les rangs , toutes 
les fortunes. Je suis bleu aise de rabattre l’orgueil de celui-ci , , 
et de lui faire connaître... 


SCENEVIII. 

DARRLEMONT, DUBOIS. 

D II D O r s , rentrant. ^ 

Monsieur l’avocat Eranval me renvoie annoncer à Monsieur 
qu’il est acompagné de monsuuir... l’Abbé de rEpéc , institu- 
teur des sourds et muets à Paris. , 

darlemont., frappé. 

L’Abbé de l’Épée ! 

» U B O f s. 

Et qu’ils ont ô communiquer à Monsieiirdes choses de la. 
plus grande importance. 

darlemont,<t ]>art avec le plus grand trouble. 

Quels prcssentimcns !... Il semble que tout se rciuiisse.... 
on dirait que Ic'dcstin prend plaisir à me tourmenter. 

D U B O r s. 

Quels sont les ordres de Monsieur? 

/ 
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DARLK.MONT, paraissant s’armer de rêsolulioftt 
Eh bien !... faites entrer. ( Dubois sort. ) 

SCENE IX. • * 

DARLEMONL, seul , parcourant le théâtre dans la 
plus grande agitation. 

Mes (lontcs sont trop cruels ; il faut les e'claircir... qui peut 
attirer ici cet homme célèbre ? pourquoi s’achesse-l-il à moi , 
et veut-il m’entretenir?.... Se pourrait-il qu’au bout de -huit 
années.'... qn'après tant de précautions et de soins?... je no 
pourrai donc, jamais trouver un instant de repos !.... on vient; 
remettons-nous, et tâchons, par une attitude ferme et impo- 
sante , de dissiper ju.sq.u’au moindre soupçon. 

^ —— Il M I P ■ I ■ II» '■ . w l I— — • 

S C E N E X. 

DABLEMONT,DE L’ÉPÉE, FRANVAL , DUBOIS- 

C Dubois les introduit , cl apres avoir avancé des sièges , il 
sort à un geste ipte lui fait Darlemont.J 
DK l’épée, à Darlemont.' 

Monsieur , je vous salue! 

DARLEMONT, après leur avoir rendu a tous les deu.-c 
leur salut , et les avoir fait asseoir avec lui; il doit être pLicc 
entre eux deux. 

Vous désirez, m’a-t-on dit, m’entretenir en particulier?... 
Puis-je savoir quel motif? 

F & A N V AL, avec calme et dignité. . 

L’intérêt que je dois au père de St.-Alme ; l'obligation de 
remplir un grand acte de justice; voilà ce qui nous conduit ici 
tons les deux. 

DARLEMONT. 

Expliquez-vous. 

DE l’É P É E , l’étudiant. 

.Te vais Vous causer une grande surprise... apprenez donc 
que le hasard... ou plutôt «celui qui dirige à sou gré les desti- 
nées, a remis-entre mes mains le comte Jules d’Harancoiir, 
votre neveu. 

( Mouvement terrible de Darlemont. ) 

F R A N V A L. 

Oui , ce jeune sourd et muet dont vous f(Ues le tuteur ; qui 
vit encore... et qui réclame, par l’organe de monsieur do 
l’Epéc , sa fortune el sou nom. 
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■T>aRI.emont, cherchant à cacher son trouble. 

* Jules, dites-vous... existe encore ?... 

DE l’ É I> É K. 

Dieu , pour ma récompense , .a conservé scs jours. 

D A n 1) E Jtt O N T. • 

J’en aurais hicn de lu Joie... mais c*est une faille à laquello 
je ne puis ajouter foi... Ip jeune comte mourut à. Paris... il y « 
près de huit ans. 

DE I, ’ é P É E , /e fuçatu. 

En êtes-vous bien certain? 

’ F R A N V A L. 

Vous pourriez avoir été trompé. ■ 

DARLEMONT. ■. 

J’étais moi-même auprès de lui... Et... ’ 

DE l’ É P É i. le fiaranl toujours et le serrant de près. 

Vous avez assisté à ses derniers inomens ? Vous avez vu..,;; 
ce qui s’appelle vu.... les restes de cet infortuné? 

D A R x K M O N t;,, embarrassé. 

Sans entrer dans toutes ces questions.... il me suffira de voua' 
dire que la mort de Jules d’Hurancour fut, dans le tems, 
prouvée en justice , par uni acte légal et authentique.... 

DE l’épée, toujours les yeux sur Darlemont. 

Dont la faus.seté m’est démontrée... Et dans ce moment, 
plus que jannnis. 

DARLEMOITT, avec plus d' embarras encore 

Et s^r quoi pourriez-vous fonder une pareille conviction ? 

'dEl’épée. .1 

Excusez ma franchise... mais ce trouble , cet embarras 

Tout vous décèle malgré vous. 

D.ARLEMONT, SC leva/lt. 

Oserait-on mo soupçonner?... 

DE l’épée, re levant ainsi que Franval. 

Celui qui pendant soixante ans étudia la nature , en calcula 
tous les monvemens , toutes les nuances , lit facilement dan» 
le cœur des hommes... Il ne m’a fallu qu'un seul coup d’œil, 
pour démêler ce qui se passe dans le votre. 

DARLEMONT. 

Mon cœur ne se reproche rien Il ne vous doit auena 

compte... De quel droit , en effet, et à quels titres venez-vous 
iqi tous les deux ?... 

DE l’épée. 

Mes droits ! Ceux que donnent huit années de travaux , d« 

D . 
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soins, de patience; (it celui qu’a tout homme sensible, de 

secourir son semblable..'. IVics titres! Ils se rëtluiseut à un’ 

seul Dieu m’a fait dépositaire de Jules d’Haraucoiir , 

pour le chérir , l’iusttuire et le venger .. J’obéis à ses décrets 
éternels. ' , 

DARLEHOnT. 

Venger Jules d’Harancour. 

FRANVAL. 

Mes droits ne sont pas moins sacrés. Le premier est la 
conCance de cet homme célèbre qui m’a choisi pour achever 
son ouvrage , le plus beau qui jamais honora l’humanité. Lo 
second est le devoir que m’impose ma profession , de défendre 
le faible contre lo puissant , de tendre les bras à tous les 
^primés. 

BARLEMONT. 

De qu’elle oppression me parlez-vous ? 

‘ F R A M y A L. 

Pour mes titres , je n’en ai de même, je n'en désire qu’un 
seul : c’est celui de conciliateur entre vous et le jeune conate. 

OARLEUOST. 

Je ne vous comprends pas. 

F,R A N V A L. 

Bien ne peut vous sopstraire à ses réclamalious ; coupable 
ou non , vous pouvez encore tout réparer ; coniiez-voiis à 
mon zèle , et croyez qu’après les intérêts de l’orphelin res- 
pectable , dont je suis le défenseur , rien... non rien nq m’est 
plus cher au monde , que l'honneur du père de mon ami. 

OARLEMOMX. ' 

Mais , encore une fois , sur quelles preuves , d’après quels 
Indices pouvez-vous penser qne ce sourd et muet , pour lequel 
vous vous intéressez si fort , soit le rejeton des comtes d’Ma- 
rancüur ? ' 

FRANVAL. 

Tout se réunit pour en prouver l’identité. 

D E l’ É P É E. 

Le rapprochement de l’époque à laquelle il me fut présenté , 
avec celle où vous îc conduisîtes à Paris... ' 

FRANVAL. 

Avec celle où le bruit de sa mort fut ici répandu... son àgç, 
son inlirmilé... 

■ DE l’ É P É R. 

IJnc ressçmblsnice happante avec l’auteur de ses jours. 
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D A R L E M O N T. v ' 

Une rossomlilance! 

D ,E 1 ’ É P É E. 

Sa joie , son ('motion en entrant dans cette viile , en ap- 
perceviiut cet hôt^... 

FR A N V A L. 

La d('co«verle qu’il a déjà faite d’un ancien domestique d« 

*es pères... 

' D E L ’ É P É E. 

Enfin, les aveux de votre pupille, lui-même... 

DARLKMONT, frappé par chaque détail. 

Ses aveux ! 

F R A N V A L. 

Les rciiseigncmens qu’il donne avec une assurance , une pré- 
cision... V * 

DARLEMONT. 

Des ^•enseignemens ! ' 

^ DEl’ÉpÉe. 

Cela vousetonne !... Vous étiez loin de vous attendre qu’un 
malheureux sourd et muet... 

F R A N V A L. 

Sachez donc que Jules a trouvé dans monsieur de l’Épée , 
un nouveau créateur ; que guide par sel lc<^ons ^ nourri do 
scs vertus , embrasé de son génie , tl offre aujourd’hui le mo- 
dèle de l’éducation la plus parfaite... Instruit sur le passé, 
plein d'expérience sur le présent , rien n’écjiappe à sa péné- . , 
tration , tout se retrace à son souvenir... vous-même... 
SARLSaiONT, vivement et avec un trouble qui augmente 
jusqu a la fn de la scène. 

Non , non : jamais je ne reconnaîtrai dans cet inconnu , 
celui... dont la mort ne fut que trop certaine... et je saurai, 
devant les tribunaux.... 

F R A N V A L. 

Gardez-vous d’y paraître; songez qu’il estpins d’un ancien juge 
qui retrouverait , dans cet orphelin , les traits d’un magistrat , 
dontToulouschonore lamémoire ; songez qu’il n’est pas un seul 
liabitant de cette ville qui ne fi'^t ému à la vue du jeune comte , , 
au récit de ce qu’a faitpour lui cet ami de l’humanité , à Tsispect 
de cette tête vénérable , dont les chevenx blancs retracent l'ima» 
gede scs nombreuxbienfaits... Gardez-vousdes tribunaux, vous 
dis-je ; vouïy seriez confondu , vous y seriez à jamais déshonoré. 

D a 
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DARLEHONT. 

Je suis à l’abri dé toute crainte... et quand bien même l'acts 

mortuaire de Jules d’Harancour serial déclaré faux la loi 

lie pourrait atteindre que ceux qui l’ont signé. . 

, FRANVAL. •' 

Et si ces témoins vous accusent de les avoir séduits , et vous 
nomment leur complice... vous ne pourrez échajiper à la ven- 
geance des lois , et vous partagerez avec eux le châtiment et 
l’infamie !.... Vous Gémissez ?... 

D E L ’ £ P É E. 

Votre bouche est prête à révéler le secret de votre cœur j no 
la contraignez pus. 

FRANVAL. 

Donnez, donnez l’essor à tous les tourmens qui, depuis si long- 
tems , couvent dans votre sein. * 

O £ L' É P é E. 

Vous n’avez pas d’idée comme le poids d’une faute ^llègc , 
par l’aveu qu’on en fait. 

FRANVAL, lui prenant une main. • 

Cédez à nos conseils. 

DE l’épÉE, lui prenant Vautre main. 

Cédez à nos prières. 

DARLEMONT , avec forcé et s’arrachant brusquement de leurs 

mains. 

Laissez-moi... laissez mol... 

( Il s'avance sur le devant du théâtre^ reste un instant son 
visage dans ses mains. ,..a 

DE l’ É P )É K bas à Franval. 

Son âme est égarée ; portons-lui le dernier coup ! 

( Jl court à la porte du fond où il fait un signe ; aussitôt 
Théodore paraît conduit par Marianne qui se tient à V écart. 
'De l’ Epée amène précipitamment Théodore auprès de Darle- 
mont, et le place de manière qu'il soit le premier objet qui frappe 
la vue de ce dernier, lorsqu’il détourne la tête. De l’Epée et 
Franval suivent tous ses mouvemens. ) 


SCENE XI. 

LES préc£dbns , THÉOD0RE , MARIANNE. 

' t 

DARLEMONT , à part , et reprenant ses sens pendant que de 
V Epée va chercher Théodore. 

Ces deux hoounee ont im ascendant !... une pcoctration !... 
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Sarhons leur résister. ( IL reprend une attitude imposante , Se- 
tvurne la tête et aperçoit Théodore.) Dieux!... 

, ( // reste immobile et comme J'ra^>pé de la foudre. J 

THÉODORE. 

( Après avoir fixé Darlemont , il jette un çri d’horreur et t'<» 
se réfugier dans le sein de de l’Epée , à qui il fait signe qu’il 
reconnaît son tuteur, qu’il dé^j^ne du doigt. ) 

( Tableau. ) 

' D E l’ É P É E. ' • 

Eli bien, doutez-vous maintenant que Jules d’Harancour 
existe encore ? 

DARLEMONT, toujours dans le plus grand trouble.' 
Lui ! mon neveu ! ' 

franval. 


Quoi! vpus pourriez soutenir?... 

DARLEMONT. 

Si c’était Jules... me inirait-il ainsi... ne serait-il pas dc'jâ 
venu se jeter dans mes bras ? 4 

D E L ’ É P É E. 

Sire n'était pas .Tules, aurait-il en vou.s voyant térjioigné 
cet elTroi que ressent une âme pure au premieraspectdel’or- 
tisau de ses malheurs? oh I si j’eu.ssc do\ité jusqu'à cet instant 
qu’il fut votre pupille , ce seul indice de la nature sulTirait pour 
m’on coniaincre. ' 


Darlemont, sans porter ses regards sur Théodore ni 
sur de l’ Epée. ''' 

Je le méconnais, vous dis-je, et je le méconnaîtrai’ toiijoura 
jusqu à ce que par des preuves juridiques... 

D E L ’ Æ P E E , s’approchant de Darlemont. V 

Vous le méconnaissez, dites-vous... et d'où vient doHl?qU® 
tout votre corps frissonne ? 

D ARLEMONTi avec un nouveau trouble. 

Qui!... moi ! 

DE L’ E P E E. 

D’oi'i vient ce cri vengeur qui voies est c'ehappé à la vue 
jeune comte ? • 

, FRANVAL. 

Vos yeux ne peuvent s’arrêter sur cet infortuné. 

DE l’épée. 

Vous voulez en vain lutter contre la nature; elle a prononcé 

D a ' 
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yotre arr^t. (^Inierpréinnt des signes (i) que Utî fait en ce 
moment 'rhéadore necc la plus grande vivacité.) Mon éléve lui- 
même m’assure par ses signes, qu’il vous reconiiait; que c’est 
TOUS qui le conduisitPS à Paris ; que c’est vous... ' 

DARLEMONT, l’ interrompant brusquement . 
Finissons... Je suis las à la (in de tant d’importunités.... sor- 
tez tous de chez nioi. ^ 

. F R A N V al, avec force et dignité. 

Dp clicz vous,? nous sommes chez .Tides d’Haraucour. 
DARi.EsroNT, avec emportement et une voijc très-élevée. 
Sortez, vous dis-je.... ou craignez les elTets de ma colère; . 


SCENE XII. 

LESPRÉCEDENS, St. - ALME. 

' ' St. - ^ LME. ^ 

Quel bruit étrange !... Osciait-on vous insulter, mon père ?.. 
que voi.s-jc !. .. c’est Fraiival !.. 

THÉODORE. V 

‘ ( // a reconnu St.-Alme , pendant le couplet précédent , il s’é^ 
lance vers Lui, en jetant un cri de joie , le serre tians ses ~ 
bras et le couvre de caresses. ) 

St. -A LME. * 

Quel est donc ce jeune homme , dont les caresses ? 

FRANVAL. ^ 

C'est Jules d’Haracour , votre cousin... p’est le pupille de 
votre père. 

St. “A LME, avec l’ivresse de la joio. 

S^fait'il vrai? 

DARLEMONT, avec fûrcc cl ■vivacité. 

Vous trompe , mon fdsT 

St.-A L M E. 

Non , non ; quoique ses traits soient changés par le tems , 
sens que mon cœur.... 

DARLEMONT, à St.-uélme avec plus de force. 
n vous trompe f vous dis-je, c’est un piège qu'on nous 

id. 

St.-A LME. 

^n piège! et pourquoi? 

(a) Porter Ivs doigts crochus sur la longueur de chaque manche de 
Ph.nbllel snr chaque cuisse; exprimer, en «n mot, un enfant qu’on 
pouiilc et qu’on recouvre ensuite de lambeaux. ' 
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^ ' 

DARI^EMOKT. 

Oui, mon Cls. , - 

*St.-A LME. 

Il est facile au reste de nous convaincre... {Il relère la 
maHclie du bras droit de Théodore el fait voir sa cicatricé. ) 

C’est lui. 

DARLEMONT. 

_ C’est lui ! 

St.-A & M E. 

• Oui , mû, voilà cette cicatrice à qui je dois la vie; voilà 
mou libérateur ! 

( Ili se pressent plus fortement encore et se confondent dans 
les brus l’un de l’autre. ) 

Darlemont. 

St.-Alme, retirez-vous. 

St.-A L M t. , tenant toujours Théodore dans ses bras. ' 

'' Moi ! repousser Jules de mon sein ! 

D A R L E M O K T. 

Retirez-vous , ou craignez.... 4 

^ St.-A LME. 

Dût votre malédiction s’accomplir à l’in.stant... dût la foti- 

0 dre céle.slu m’écraser à vos yeu.x , je ne pui.s m’empêcher do 
tiessaillir à la vue de mon premier ami , du compagnon do 

^ mou enfance... .Te ne pui.s résister au cri da la nature. 

(Il^ serre de nouveau Théodore dans ses bras. liage el confu- 
sion de Darlenumt qui va s’asseoir dans un fauteuil à la 
■ pauene du spectateur , el tourne le dos aux perionnagcs qui 
occupent lu scène. ) 

; DE l'epeeù Darlemont après un insfani ^ silence. 

1 Et vous pouvez n ôtre pas touché de ce s|iertarle ! vous pou- . 
vpz être insensible aux larmes quujc voi.s dans tous Ic^ yeux, 

à CCS douces émotions qui remplissent tous no.s cœur!... Ah! 
luonsfeur, que je voue plains! 

F R A N V A t. , aussi à Darlemont. 

. Il fhut enfin que vous cédiez à la force des' évênemens. 

Il ne vous est plus possible de résister ; ^ lorsque votre Ida. 
hti-même... 

< St. - A L M El 

. -Mon père #an nom du ciel!... 

d'arlemout, avec rféhétiience , et se levant.. 
Taisez-vous... ( a Franval et à de l’Epée. ) l'îon , non ; fo- 
ne reconnais point le comte , dans ce sourd et muet : et malgré 
tout te que vous pourrez catroprendre x miilgré les témoignages^ 
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que vmis pourrez invoquer, je saurai maintenir dans tonte s» 

force l’acte mortuaire de Juies d’Hurfuicour , et conserver tous 

mes, droits. Délivrez-moî donc de votre présence , et softez 

tous de mon hôtel, f II s'assied de non veutt. J 

DE e’epee, cond^isaiil Théodore au milieu du devant du théâtre. 

Viens, malheurcox et intéressant orphelin ; faible roseau 
depuis si long-tcms battu par la tempête... (i) Va, si les lois 
ne te vengent pas, si l’imposUirc et la cupidité te chassent tlff 
tes foyers , il ‘te restera toujours le cœur et le toit paisible tle 
ton vieux de l'Épée. 

St. -AI, MF. , avec un mouvement de respect cl de surprise. 
DerEpeeJ.... . 

( De VEpée eu s’éloignant , jette , ainsi que Théodre un re- 
gard sur Darlemont , toujours immobile et les yeux baissés ; 

' lyiarianne les suit, et forme avec eux un groiippe à la porte 
du fond. • 

«•FR‘AN'#’Al,,à Darlemont. 

Si jusqu’ici ^ai employé Jes égards qup ]e devais au père 
de St. -Aime... ( Il serre avec émotion la main de St.-yllme J 
■ comptez que j’userai maintenant de tous les moyens que le 
devoir m’ordonne , de toute la force que produit l’indignation..., 
( yiprès un mouvement que lui fût éprouver un regard de 
St.-^llnw. ), Q uelLe que soit l’omhrc dont vous espériez voni*- 
oavelopper , quels que soient et votre cn.'dit et votre puissance , 
vous ne m’échapperez pas ; non , non , vous ne df^chappc- 
rez pas. 

( Il rejoint le groupe au fond du théâtre. ) 

' St. - A L jM E , courant après lui. ' , 

Franval !... «non ami !... Jo' serai chez vous dans un 
instant. 

* ; 

•SCENE X I.I I. * 

D A R L E M O N. T , St. - A L M E, 

^ D A'TV L E M O N T. 

( A part , pendant que St.-Alme conduit Franval jusqu’à la 
tporte du fufid. ) 

^ Enfin ils sont partis !... ^ ' 

St. - A I, M E, rei.’epant après avoir fermé la porte: 

Mon père , daignez m’écotiter. • 

r 

(i) Ici Théodore porte iloncement le doigt aux yeux de de i’Kpée , 
pour essuyer les larmes qu’il en voit couler. 
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• D a’ R L E SI O N T. 
Euis aussi ma, présence. 
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St. - A t SI E. ' _ 

A 

C’est Jules ; vous n’en pouvez clouter. * ' 

D‘A H L E SI O N \ ^ 

Laisse-moi , malheureux. t|| ‘ 

St. - A L M K. . , , ■ 

' ' ' * 

^"Vous nous perciez, mon père. 

D A H L F, SI O N" T. 

C’est toi seul qui nous ^crcls, jeune insensé dont l’impru- 
dence , ci*riudiscrétio^.. Mais^e saurais tout rc-parer. 

. Cil s’éloigne. J ^ 

St. -A LME , se jetant Sies ger^ux , et l’arrêtant par ses habits^ 

Au nom de ce qu’il a de plus sacré , ne cédez point à l’am- 
bition qui vous égare ; restituez... destituez des biens qui no 
vous appartiennent point... C Monyenwnt terrible ^ Darlemoht ® 
qui vciii se. débarrasser des mains de St.-Alnie toujours attaché 
à ses habits J. Si voii% me laissez sans fortune j’aurai c^l uî 
X’aiit mieux encore, un nom sans re^ochc , et votre mémoire 
a cliérir... ( Darleniont l’ entraîne toujours à genoux vers la 
porte latéraleC). Mon père! Vous ne m’écoutez pas;... vous , 
mb fuyez ;... vous détourndPles yeux... mon pôro||Mft d’une^ 
^ix déchirante'). Vous nous déshonorez I. T. voi^mis dés- 
bon#^z !... 

( Il est eiÆaîiié par Darleniont dans la coulisse , et la t 

■ 


w 


• « 


Fin du quatrième a^e. 
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► ACTE CINQUIÈME. 

' Mcpp dëcore qu’au second acte. 

Au lever de la toile , Franval écrit sur son bltreau , auprès du- 
quel Théodore assis , Ut dans un livre (i) ; de V Epée se 
promène , méditant tour— à-tour , et prenant part à ce que 
Franval écrit. Fers le milieu du théâtre , madame Franval , 
dans un grand fauteuil , fait de la ^^isserie ; à % ganclie , 
I Clémence sur une chaise , brode au itunbour ; elle porte sou- 
vent ses regards sur son frèr^, ét tMioign» de la souffrance 
et de l'inquiétude. ^ ' 


^ S ê E N E P R E M I E R E.‘ 

♦ 

DE L’ÉPÉE^THÉODO^E.ERAN VAL,M~. FRANVAL, 
CLÉMENCE. 


9 


t L É M C'É. • 

Doi^||[|ue tarde bien à rcvenw. ^ 

M“«. FRANVAL. * 

1 est si lent dans tout ce qu’il fait ! ^ 

F R A N VAL ^^rivant toujoui^sf^ 

J’éprouve, en rédigeant ccH^te d’artiisalion... une émo- 
tion dont il m’est impossible de me défendre. 

^ M“«. FRANVAL. % 

Je vous conseille , mon fils, de éfterchor encore à ménager 
Darlcifihnt.^ 

D «: L ’ É P promenant toujours* ^ 

Il est certain qu’on ne saurait porter plus loin l’imposture et’ 
l’audace... Je n'aurais jamais pensé qu’il ebt pu résister à nés 
instances , et ^q^toul^à la vue dê cot infi)rluné. ( JL désigne « 
^'héodi^ qui paraît enseveli dans sa lecture. ) *• 

P ^ M“*. F R^ N V A L. ^ • 

C’est un usurpateur dont on ne saurait trop bâter la punition. 

franval, écrivant toujours. ' 

J^en conviens..., mais so4 fils ! , • ^ 

(i) Il doit, ^ lisant , remuer «le Icnis rn teiiis les doigts de I.a maia 
dtwtc, pour exprimer les ioot.smi’il lit. C’est 1'u.sace dessourds-nAiets. * 

•*' * 0 ^ ♦ 
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C I. M E ^ C K. 

Qui pourrait ne pas s’intéresser à rc jeune homme ? 
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C De l’Epée Jlxe Clémence et fait Sentir qu’il foupçoimt soit . • 

amour J. • ‘ 

F R A N V A L , cessant d’écrire,’ 

A son nom seul je sens‘mon cœur qui se brise — Et malgré 
mol, la plume s’échappe de ma maîu^ , . , j 

D E L ’ E P E E. 

Je conçois toute rétcuduc de votre sacrifice} mais je u’ai 
d’espoir qu’eu vous. 

FRANVAL, avec force. 

Vous triompherez , ouï , votre Théodore sera vengé,.. C o-'oec 
sentiment J mais pardooni» ù l'amitié ce juste tribut, cetts " * 

souffrance involontaire. 

D E E ' E P E E. \ 

Mol , blâmer ces généreux combats!... Ah! crqyez plutôt 
que je les partage... Si des ménagemens pouvaient rénssii:, je 
serais .le* premier à ên réclamer l’emplois ; mais l’ambitieOx 
Darlemont ne cédera qu’à la force, n’obéira qu’à la voi* 
terrible de la justice. 

,,FHANVAL. 

Oui, oui, terrible!... cetf^plainte une fois lan||fe, rien 
ne pourra sauver Darlemont des peines infamantes prtinoncces 
par la loi... que faire alors de son malheureux fils dont l’amo 
brûlante et l’extrême sensibilité ?.. mais j’ose me flatter en- 
core qu’il déterminera sou pere^ prévenir un éclat jiHidiquo 
dont les suites cruelles... 

^ M“». F R A N V' A r, , travaillant toujours. 

Et moi je suj|^ sûre qu’ifc’y parviendra pas. 

- C L E M E N (^E. 

f Eh ! pourquoi ?.. si la voix d'un pè» ramène à la vertu des 
enfans égarés, celle d’un fils... et d’un fils tel que St.- Aime , i 

doit avoir quelques droits sur le cœur paternel. 

DE I. ’epee, fi^nt toujours Clémence. * 

^Je pense comme Mademoiselle ; je compte beaucoup..... 
mais beaucoup sur ce jeune- homme. 

S C E NKT I. ^ , 

Les Precedens, St.-ALME. Il entre avecabbaitémcnt, ‘ 

, et s’arnétc au fond du théâtre , sans être aperçu d’aucun de 

^ptx qui l'occupent. 

F R A N V A L, écrivant toujours. 

U est Ipin de ppnser que cette main qui tant do fois J|| 
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pressée dnus les siennes , t Ao en ce moment l'accusation do 
son père. 

( Saint- Aime laLise échâpper un mouvement terrible quil ré~ 
prime avec peine J. . . 

DE L ’ E P E E , apercevant St.- Aime.' 

' Le voici ! 

F R A N V A L , cessant d’écrire , et se relevant brusquement; 
Dieux f 


' (' Moment de silence général. J 

St. — A L M E, abordant avec réserve et dignité Franiml, qui 
\ Il ose porter les jeux sur lui. 

Vous n’entendrrz aiiriin murmure... ce que v ous ave* fait...' 
tout autre l’ciU fait ainsi que vo'Th... il est des circonstances 
où lo sentiment doit se taire et faire place au devoir. 

' r Clémence laisse tomber son ouvrage , et paraît dans le plus 
grand trouble. J 


del’epee. 

raiil-il que pour satisfaire à celui que le ciel m^mpose , 
sols force de déchirer une âme telle que là vôtre... vous n’i- 
mugioez pas , Monsieur, combien il en coûte à mon cœur. 

FRANVAI,,Ù Sl.-Almé. 

Jugez de ce qui se passe dqps le mien; d’un côté la con- 
fiance dont on m’honore , ( il désigne de l’Epée. ) la justico 
qu’attend cet opprimée , m’ordonne d’agir ; de l’autre l’a- 
mitié me relient et m’enlâcc.,.Jc ne puis faire un pas sans être 
coupable ; prendre aucun parli'fsans me préparer des regrets... 
Jamais on n’éprouva plus de tourmens à la fuis , jamais on 
ne se trou’va dans une situation pWs cruelle. 

St. - A L M E , serrant toix-à-iour iM mains de Jfranval et de de 

• l’Epée. • 

Ah ! j’ étais bien sûr de trouver en vous cet élan généreux y 
ce pénible embarras... C à de l’Epée. J Je ne m’attendais pas 
moins à ce touchant langage , à ce tendre intérêt qui caracté- 
risent si bien l'appui des mal^ureux et le bienfaiteur des 
hommes... Mais si vous avez rempli tous les deux votre d^ 
Voir , vous me permettrez de remplir à mon tour celui quo 
me prescrit la nature , et de prendre la défense d'un père. 

F R A * N V A L , virement. 
Aurlez-vous*obtenu de M. Daricmont? , 

St? - A L M E , avec douleur. gl 

Il n’a pas voulu m’entendre... il m’a repoussé de son sein, 
que rhonncitV ù de plus imposant, ce que i’amuut lilial a 

‘jk - 
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de plus tendre... rien, rien n’a pu le fle'cliir; il persiste & 
Vouloir prouver la mort de son pupille , et garde sur-tout le 
reste le silence le plus farouche. ' 

( H s’appuie sur Franval. ) 

• THEODORE. • 

( // aperçoit St.-Alme dans l’abbattcmeiU ; il se lène préci-' 
pitamment , jette son livre , et va presser son cousin dans ses 
bras. ) 

F R N V .A. t. 

St.-Almc , calmer-vous. , 

DE l’epBEjO St.-Alme. 

Regardez votre jeune ami ; on'dirait qu’il vient de vous en- 
tendre , et qu’il cherche à vous oll'rir ses consolations. 

St. - A L M E , pressant Théodore contre son coeur. 

Que j’ai déplaisir à le revoir!., faut-il q\i’apr^s une aussi 
longue séparation, cette entrevue soit mêlée de soufTranrc et 
de crainte!... mais il e.st bien certain ?... Etes-vous donc Tua 
et l'autre assez convaincu que mon père soit coupable... 

« 

SCENEIII. ' 


Les precedens , D U P RE nue et dans le plus grand 
V • égarement. 

nu PR É , à Franval. 

Ah! Monsieur!., ce que monsieur Dariemont vient de tn’ap-' 
prendre serait-il vrai! Le jeune comte d’Harancour... 

FRANVAL, désignant de ^ Epée. 

Vous voyez celui qui l’a ^uvé. 

Dieux!... ( // aperçoit Théodore, qui V examine.") Oui, 
.c’est lui!... enfin je le revois! 

TRéoDORE. 

( Il s’élance vers Dupré et veut le presser dans ses bras. ) 

D U P R É , reculant et évitant les caresses de Théodore. 

Il ne voit en moi que celui qui soigna son enfiince... Il ignore 
«pic je suis indigne de ses caresses... et que )’al moi-même 
contribué à sa perte. 

St.-A L M £.1 

Vous, Dupré! 

THÉODORE. \ 

( A plusieurs signes de de l’Epéc , il suspend tout-à-coup ses 
caresses ; reste immobile un inslan(^<it recule peu-à-peu ^ en 
fixant Dupré arec un sentiment de surprise et de douleur, 
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L’ABBÉ DE I/'ÉPÉE, ’ 

^ D U P R É. 

Mais il faut qu'il connaisse tons mes remords... 11 faiU qu'il 
me permette de mourir à ses pieds. 

( IL tombe aux pieds de Théodore. ) 
,FRANVAt, Ze relevant 
Bemettcz - vous , et achevez de nous instruire... 

St.-A LME. 

Ce fut lui qui seul accompagna mon père , lorsqu’il conduisit 
le jcuue comte à Paris. ' 

FRANVALjà Dupré. 

Il y a huit ans , à-peu-près ? 

DUPRÉ. • 

, Oui , MonWur, , 

’ , , St.-A LME. 

Eh bien ? . 

DUPRÉ, ' 

I,e soir même de notre arrivée , monsieur Darlemont m« • 
donna l'ordre de me procurer les habits de quelque mendiant , 
et d'en revêtir le petit Jules. ' 

DE X’É P É B. 

Justement, ce fut sous ces lambeaux qu’il me fut présenté. 
DUPRÉ. 

Dès qu'il fut ainsi dc'guisé , son oncle le lit monter avec lui 
dans une voiture de place , et ils disparurent... Quelques heures 
après monsieur Darlemont rentra seul ; jc^lui en témoignai ma 
aûrprise , je le pressai de questions; il me confia qu’il venait 
enfin d'exécuter un projet q«j'il méditait dcpjiis long-tems et qu’il 
avait perdu le jcuue comte nu milieu de Paris . 

St.-A LME, siiJJ'offué et d’un ton délirant. 

Quoi ! mon père lui-même !... il aurait eu la barbarie!... 
DUPRÉ. 

Pour .s’assurer les biens du jeune d'Harancour, il fallait que 
M. Darlemont pi*it annoncer sa mort et la prouver en justice. 
Doux ténioin.s lui étaient nécessaires: le premier fut l’hôte qui 
nous logeait ù PijriS , et qu’il séduisit à force d’argent. 

St -A LME, mettant ta main sur La bouche de Dupré, 
Malheureux ^cjkfingeantdé ton. ) achevez... 

V F R A M V A L. 

Et le second témoin ? 

DUPRÉ. 

Ce fut moi (i)... Conduit dans un temple oA tout avait été 

( I ) Ut l’iîpéc explique :i Théodore le faux qu’a commis Dupré, en 
trâjant quelques lignes sur sa main gauche avec les doigts de la mai» 
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préparé... j'y signai l’acte mortuaire de .Tnle» d’Hararniir: et 
peu de jours après nous partîmes pour Toidouse, otrèi’appui 
de cet acte, monument de la plus atroce perfidie... 

St .-A LM M , du ton le plus déetiirunl. 

Arrêtez... il ne m'est donc plus possible d’en douter... Oh< , 

qu’il est accablant le poids anVeux du crime d’un jx're 
( // tombe dans un fauteuil , soutenu pur lùanval , et paraît 
dans taballcmenl le plus douloureux . ) ' 

D U P R É. 

Depuis ce jour fatal , je n’ai pu trouver un instant de repos. 

XiC ciel est juste, il a conservé cette lionurable victime, et j« 
viens vous offrir de tout avouer eu public , de me dénoncer au 
tribunal des lois : je commis la rigueur des peines qur m’y r 

attendent; j’v suis tout résigné. Heureux, si en expiant le rrimq 
dont je fus le complice , je puis contribuer à répaior les maux 
qu’il a causé ? a 

St.-A L J*--»-, se levant avec force , comme frappd-tfune idée. 

Oui, oui; il faut les réparer... Suis-moi, malheureux vieU* 
lard. ( Il entraine Dupré. ) ,■ 

D O P R i. ' . 

Disposez de moi , Monsieur. 

P H A N V A L , courarU «prè» St.~A^6f etleretmcmt 
. St.-Alme où allez - vous ? 

St.-A Z. it S. 

Ou le désespoir m'appelle. 

D « l’. s P É S. 

Songez que Théodore... • - 

St.-A l'M E. 

Sa vue augmente mon supplice. • . 

F n A N VA L. 

Que prétendez- vous faire. ' 

Sl.-.\ LME. ' 

IiO venger , ou mourir. 

, • x> E l’ K 1 * É E , /e retenant avec FranvaL, 

'Votre raUüD s’égare. , . 

St.-A i. M s. 

Iiaissez-moi. 

T R A N V A t: 

Souffrez que votre ami... 

droite; et penchant rnsuite k.'I iHe, Ir.syeux fermés, sur sa maia droite; 

CP qui exprime la mort. Xhéodore fixe Dupré, avec indignalioa, et t'é- 
Inigoe de lui. ' . 
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*t.-A t M % ^ s’ arrachant des bras de de 1‘ Epée et de Franval , 
et s’élançant avec égarement sur le <Jle\’ant du théâtre. 

O mon père !... mon père !... C à Franval et à de l’Epée qui' 
veulent toujours te retenir J Laissez-moi... laisscz-raoü... (JL 
sort avec précipitation et emmène Dupré. 


SCF. N F. I V. 

DE L’ÉPÉE, ( rassurant par quelques signes , Théodore- 
inquiet et agité) , T II É O D O R E , FRANV AL, 
M»e. franval, C LF, M E N C E, ( dans le plus 
grand abbattement , toujours observées pur de (Epée. ) , 

M“*. FRANVAL. 

Enfin nous connaissons tonte la trame ourdie par ce 
Daricinont !... 

FRANVAL. ' 

Profiter de l'infirmité i’mi enfant sans défense et sans appiti J 
violer à ce point les droits du san«; et de la conlianèc ! Je l’a- 
vouerai , j’avais besoin du témoignage de ce vieillard , pour 
, croire à tant de perfidie. 

' D E l’ É P ^ K. 

-Vous voyez que Théodore ne s’était point trompé. 

M“e. franval. 

Balancerez - vous encore , mon fils , à livrer ce coupable i la 
vengeance des lois ?... Attendrez- vous qu’il use de son ci édit 
et de son opulence , pour vous prévenir dans vos démarches ? 

D "E I l’É P É E. 

J’ajouterai à ses observations importantes que Théodore 
n’est ]>as le seul à qui je doive mes soins , que tous mes 
autres élèves que j’ai laissés à Paris , souffrent beaucoup de 
mou absence, et que je dois pour eux écouomiscr mes instans. 

FRANVAL. ' 

Oui... oui , je serais criminel si je tardais plus long-tems 
à remplir le devoir que votre confiance m’impose. Signons 
donc cette plainte. 

( De l’Epée et Théodote signent l’écrit qui est sur le burcccu. ) 
CLÉ iuENC£,à part. 

Il n’est donc plus d’espoir ! 


SCENE V. 

Les précédens, DOMINIQUE, MARIANNE. 
M'“'. FRANVAL. 

Eh! arrivez donc, Dominique, omvCR donc..', Ëfa bien! 
Vous ne nous amenez personne i ’ 
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C 0 M E D I K. 

noMtNiQU E, encore tout eisoujyié. 

Ce n’est pas faute d'avoir couru... d'avoir clierche par-tout... 

Nous avons été d'abord clic/. Pierre l’ancien palt'euier... il élaiC 
»orti dès le mutin avec sa femme. i 

MARIANNE. 

De là, nous sommes allés chez la pauvre Maurice , la veuve 
du cocher... 

DOMINIQUE. 

En campagne pour toute la journée... Mais nous avons bien 
recommandé à plusieurs personnes qui demeurent auprès, da 
lotir dire de se rendre ici dès qu’ils seraient de retour. ' 

' F R A N V A L. 

"Vous avez eu grand soin de taire le motif... 

P O -M I N I Q U K. 

Monsieur, sait bien que lorsqu'on me confie un secret... 
FRanvaL, tenant la plainte d’une main, et prenant de l’autre 
son chapeau. 

Je ne fais aucun doute que cotte plainte , par la nature de.s 
faits qu’elle contient, (à de V Kpéc. ) et sur-tout revêtue d’un 
nom tel que le votre, n’excite tout le zèle des magistrats. Vous 
allez m’accompagner tons les deux... ( à madame Franval et 
à Clémence dont le trouble est au dernier degré. ) Si St.-Almo 
revenait en notre absence... calmez-le , je vous en supplie... 
vous sur-tout , ma sœur... répétez-lui combien il m’en coiitc... 

Mais un seul in.stant de retard pourrait nuire au jeune comte et 
donner à son oppresseur des armes redoutables... Marchons. 

- ( On entend du bruit dans la coulisse. ) 
CLÉMENCE. 

J’entends quelqu’un , je crois. 

DOMINIQUE, regardant <î la porte. 

C’est monsieur St.-Almc... Dans quel trouble, grand dieu! 
dans quelle agitation !... 

• SCENE VI et dernière. 

Les prÉCÉdens , St.-ALME, sans chapeau, sans épée et dans 
le plus grand désordre. 

St.-A LME, entrant avec précipitation. 

Mon ami?... Mon ami !... 

( Il ttmbe suffoqué dans les bras de Franval , qui le dépose 
sur un fauteuil; Théodore vole à son secours. et témoigne le 
plus vif intérêt : tous les autres l’entourent. ) 

£ 

t 
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L'ABBEDEL'éPÉE, 

F R A N V A I,. V 

- St. -Aime , revenez à vous. ' 

St. -A L M K,Jixant ceux qui V entourent. 

Mon père!... ( IL veut continuer. L’émotion quU ressent lui 
coupe La uoix» ) 

F R A N V A t. 

Expliquez-vous. 

, St. -A LME. - 

Mon père.... 

DE l’ É P S E. 

Achevez. 

St. -A LME, d’une voix entrecoupée, et avec une force graduée,’ 

Déchiré par le récit de ce vieux domestique, ( iL se Lève. ) j’ai 
couru... j’ai forcé la porte du cabinet où mon père s’était en- 
fermé... Dupré qui m’avait suivi... lui ar dit qu’il vous avait 
tout révélé... et qii’il était résolu d’aller le dénoncer avec lui... 

» Vous m'avez fait participer à votre crime, a-t-il ajouté, je ' 

» vous ferai partager mon supplice !... » Frappé de la menace 

«le ce vieillard , mon père a frémi ; j’ai saisi cet instant... et 

ïnettant sur ma poitrine la pointe de mon épée , j’ai dit à mon 

tour : (€ Je vais être par vous déshonoré ; jeune encore, j’au- ‘ 

» rais trop long-tems à .souffrir... J’expire donc à vos yeux... 

» si à l’instant même, à l'instant... vous ne signez la rrcotinaia- 
» sancc de .Iules d Harancour... » Ge cri de désespoir, l’idée 
d’une tache inelfa<;ahle, et sur-tout la certitude de ma mort, ont 
©nlin produit l’e/fet que j’attendais... La nature a triomphé... 
mon père s’est ému... et d’une main tremblante... il a tracé 
cet écrit que je vous apporte... ( IL remet à Franval un écrit 
qu’iL tire de son sein. ) le voilà ! le voilà ! 

FRANVAL,// Ut. 

a Je reconnais Jules d’Harancour dans l’élève de M. l’ahbé ^ 

» de l’Ejrée , connu sous le nom de Théodore, et je suis prêt 
» à lui restituer tous .scs droits... » 

DE l’ É P É E , je découvrant. ' 

Dieu pui.ssaut ! grâces immortelles te soient rendues ! 

( IL prend L’écrit des mains de Franval et le remet à 'Fltéodore. ) 
FRANVAL, « St.-Alme. 

De quel poids, mon ami , vous venez de soulager mon ccenr ! j 

( IL déchire L’accusation qu'iL tient encore à La main. ) I 

THÉODORE. 

( Dès qu’iL~a lu l’écrit , il se jette au.v pieds de de V Epée , 

Cl les baise ; se relève ivre de joie, va sauter an cou de Franval ; 
s’avance ensuite au-devant de St. -Aime, le fixe , s’arrête tout- 
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à-coup comme frappé d’une idée , et s’élance au bureau ou il 
trace quelques lignes au bas de l'écrit de D^arlemonl. ) 

F R A N V A L. 

Que fait- il ? et quel est son dessein ? 

D E l’ É P É E. 

Je l’ignore. 

St.-A I. -M E. 

Il parait singulièrement èmu. 

c L i M E N C E _. 

On dirait que des larmes s’écliappent de aef yeux. 

' ^ THÉODORE. 

î (/Z revient auprès de St.-Alme , lui prend une main quil 

1 pose sur son cœur, et lui domine de l’autre a lire l écrit qu il 

' vient de faire. ) 

! St.-A LME, lit avec la plus vive émotion. 

1 » « Je ne puis être heureux aux dépens de mon premier ami... 

I » Je lui donne la moitié des biens qui me sont rendus... Il ne 

I » peut me refiiser ; nous fûmes accoutumés dès l’enfance à tous 

» partager en frères; nos cœurs en se rejoignant doivent repren- 
^ » dre leurs habitudes .. » Dieux !... {Il presse Théodore dans 

I ses bras , et leurs caresses se confondent. ) 

DE l’ £ P £ £, serrant Théodore contre son sein, avec 
I la plus vive émotion. 

! Ce trait seul m’a payé de tout ce que j’ai &it pour lyi. 

SI A R I A H N £. 

I D sera bienfaisant comme l’était son père, {à de T Epée. ) 

Monsieur , puis-je espérer qu’il me sera permis de teminer me* 
1 ' jours auprès de mon jeune maître ? 

DE l’ E P É E. 

Oui , bonne femme , vous et tous les anciens domestiques de 
l’hôtel , qiie vous pourrez découvrir. 

F R A N V A L. 

, Mais c’est à condition , Marianne, que vous garderez , ainsi 

que nous tous , un silence éternel sur la cause des malheurs du 
jeune comte. 

I St.-A LME. 

Que ne puis-je effacer un pareil souvenir!... Et comment 
pourrais -je en adoucir l’amertume? 

D E l’e p é e , fixant Clémence avec un sourire de bonté. 
Si Mademoiselle vous y aidait... en s’associant à votre sort? 
FRAHVALjàde l’Epée. 

On voit bien que rien ne peut échapper à vo^ pénétration. 
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M“«. F R A N V A t. 

Mais songez donc qu’un pareil mariage... 

DE l’é P É E. 

Comblera les vœux d’un couple qui s'aime , et au bonhenr 
duquel je ddsire contribuer. 

M“®. F R A N V A I.. 

Il fatit que ce soit vous, Monsieur , pour me déterminer..., 
Mais comment se défendre de concourir à vos bicndiits. 

THEODORE. 

( D'après un geste de de l’Epée ( i ) , U unit St.-Alme et 
Clémence , et presse sur son cœur leurs mains entrelacées. ) 
DOMtHiQUE, désignant Théodore. 

Aimable jeune homme ! s’il intéresse ainsi , sans parler , qua 
serait - ce donc si l’on pouvait l’entendrai 
CLEMENCE 

Moment délicieux que j’étais loin ^d’espérer ! 

St.-A LME. 

On peut sentir... mais non pas exprimer mon bonheur.. * 

F a A N V A L. 

Celui que j’éprouve ne peut se mesurer qu’à mon admira- 
tion... {à de l’Epée.) Homme bienlkisant, que vous devez 
être glorieux de votre élève !... Comparez ce qu’il est en c» 
moment, avec ce qu’il était quand il vous fut présenté, et joiiis- 
aez de votre ouvrage. 

DE l’epée, fixant Théodore et ceux qui forment grouppe 
autour de lui. 

Enfin, le voilà rétabli dans ses foyers !... Le voilà décoré du 
nom sacré de ses pères et déjà entouré des heureux qu’il a faits. 

O providence !... Il ne me reste plus rien à désirer au monde , 
et quand je quitterai cette dépouille mortelle , je pomrai me 
dire : « Dormons en paix , j’ai bien rempli ma carrière ! » 


PIN. 



r 


( I ) Exprimer l’niiion en pressant deux foi* lu m.lins l’une dans i’a«- 
■tfc et désignant le doigt où l'on met l’anneau nuptial. 
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